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PRE CIS ow EVEN EME NS 
Qui ſe ſont paſſes a la Guanztovys pendant lad miniſtration de 
+ + =» GEORGE, HENRY, VICTOR COLLOT, 
4 | Dep uit 4 20 A RS, 1793, jufge an 22 A VRIL,-1794. 
© © Prifents a La Convention NaTionaLs, >, | 
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Vasa Verité n'a qu'une vox, injuſtice en à mille. 


S „re. „, meer 
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N Enn en e n 17 8 Nenn fas Ty 
*'EXPOSE de ma conduite auroit &t6 regarde il y a guoque tomb „comme une 
juſtification Etudice , Sous le regne de la terreur, il m'cut ſans doute fallu em- 
prunter les reſſources de Vart , pour intErefſer ou Emouvoir . Graces en ſoient rendues 
aux vertueux Repreſentans qui ont teralle le Coloſſe d'iniquite ; je n'aurai beſoin que 
de reciter les 6veniemens qui ont eu lieu à la Guadeloupe, et j'aurai rempli ma tache. 
S'il reſtoit quelqu*un d'aflez prevenu pour Exiger qu'a cette narration douloureuſe 
mais fidele, Pajoute des diſcuſſions pour ma defenſe, je ne lui en oppoſerai d'autre que 
ce que le Comité de SALUT PUBLIC a dit avec courage et verite, dans ſon rapport 
du 4 Pluvios dernier. Les Colonies Etoient condamnees à un abandon total. On 
* negligea d'y faire paſſer des lettres officielles dans des momens decififs ; on empriſon- 
not meme des Citoyens venus pour offrir des renſeignemens, ou pour demander 
des ſecours urgens, ”_ Maes 040 al OPS pa eee 3 128; 
Ce texte s' applique parfaitement à tout ce qui 8'eſt paſſe ſous mon Gouvernement 
Reduit à mes ſeuls moyens , il m'a fallu pendant l'eſpace de Treize Mois combattre les 
diverſes factions, les enchainer ; trop heureux d'avoir pu garantir la Guadeloupe d'une 
deſtruction totale, et de pouvoir dire maintenant avec orgueil, qu' Adminiſtrateur ſous 
la tyrannie de Roberſpierre, ſans argent, ſans troupes, fans Marine, fans loix, ſans 
guide, au milieu des haines.& des. paſſions, A une diſtance immenſe du foyer des lu- 
mières, dans un pays od il n'y avoit dautre efprit public que celui de Vinteret , ou il 
y avoit autant d'opinions que de nuances dans les couleurs, j'ai eu la fermete, au peril 
de ma vie, avee la certitude d' etre ſacrifie, ſi le tyran evt vecuf, d'agir dans un ſens 
oppols à ſes principes feroces , et de devancer le regne de la raiſon , dela juſtice et de 
Phumanits. _ WY „% = ILTE yn 252 NGOS! ee 
J'arrivai à la Haſſe- Terre Guadeloupe le 6 Février 1793. (vieux ſtyle) Je trouvai la 
colonie dans une grande agitation , pluſieurs partis s'y etojent déja formes ; j'appris 
par la ſuite que cette diviſion venoit de Varrivee inattendue des Generaux, ce qui 
contrarioit le plan forme à la Dominique par quelques intrigans qui s'y &toient refugids 
du tems du pavillon blanc; ils ſe trouvoient ſoutenus & encourages par le Capitaine La 
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Croſſe, Commandant la Fregate la Felicite, à qui Von avoit aſſuré le Gouvernement 


* * - 
”., 2 


En&ral des Iſles du vent; tous les t61:s-Etotens deja diſtribuss, mais notre apparition 
avoit tout dErange & donne beaucoup d humeur aux A ee acteurs. "oY 

La Croſſe chercha d*abord3 conteſter le gouvernementde Martinique au general Rocham. 
beau, mais celui ci muni des ordxes de la République le fit deſiſter de ſon ambitieuſe pre. 


tention. Ilporta alors ſes vues ſur celui de la Guadeloupe, eſpérant fans doute me trouver 


plus acceſlible . Il fat encore dechu dans. ſes glperayces; et malgre les intriguans, „ les 
Cabales, et les Calomnies, il fut oblige de me remettre le gouvernement apres une lutte qui 
dura juſqu'au 20 de Mars. Ce quiily a de remarquable dans cette conduite du Capi- 
taine La Croſſe, c' eſtqu'il ne ſe decida I ſe departir quꝰa la Déclaration de guerre de la 
France contre l' Angletterre. C' eſt alors que la Commiſſion Generale qui lui devoit 
ſon exiſtence , apres avoir mEconnu mes pouvoirs , les remit entre mes mains par ſon 
arrété du 20 Mars, fonds fur la declaration du Capitaine La Croſſe qui reconnoit ſon 
incapacite , &c. et qu'il n'a point toutes les connoiſſances requiſes dans la partie mili- 
,, ooh 

A la verit6 la ſituation dans laquelle ſe trouvoit la Calonie à cette Epoque n' toit 
pas faite pour le porter a ſe charger d'un pareil fardeau; il n'y avoit pas pour ſix ſe- 
ma ines de vivres, pas un Ecu en caiſſe, pas un batiment de guerre. La Colonie Stait 
CEſorganiſce , la plupart des ſoldats et des officiers avaient EtE embarquẽs du tems du 
pavillon blanc , et il ne reſtoit pour toutes troupes de ligne que 144 hommes du, rEgi- 
ment de la Guadeloupe, et '27 du regiment de Forez,, point d'officiers du Genie, 
point d'Artillerie , ſi Von ajoute à ce tableau la certitude de ne rien recevoir d' Europe 
ainſi que le Miniſtre le mandoit au. Gouyerneur de Ste. Lucie (V. fa lettre aux pieces 
Juſtificatives No. 2.) on ſe perſuadera facilement que le Capitaine La Croſſe ne fit 
pas tentè d'inſiſler plus long ele — bo | 2 

Tout en m'ahandonnant le timon, il laiſſa apres lui la faction qui m'avoit deja com- 
battu. Au deélespoir de ſe voir privé par ce changement des places qui leur . avoient 
&tE promiſes , les agitateurs redoublerent d'intrigues et de Calomnies dans Veſpoir de 
me forcer à la retraite, ou de me facrifier dans quelques mouvemens populaires.. 
Lorſque j'aurai fait connaitre les attaques journalieres qu'ils ont dirigces contre moi, 
les inſurrections qu'ils ont ſuſeitèes, les vexations qu'ils ont exercces, on ne ſera plus 
Etonne {i je leur attribue tous les malheurs qui ont deſolè cette belle Colonie . | 

Mon premier pas füt vers la paix dans Vinterieur, Une reunion ſincere pouvoit ſeu- 
le donner de la force à une Colonie depourvue de tout, et qui venoit d' etre abandonnee 
à elle meme ; c'eſt ce que jPexprimai fortement dans ma premiere proclamation od je 
diſais aux, Egarés “ En vous ſuppoſant (ce que vous n'aurez jamais) le pouvoir le 
vous donner a nos Ennemis , croyez que nos, armees Etant toujours victorieuſes, 
“ea Republique apres avoir fait la conquete de quelques Royaumes, ſaura bien ſe fai- 
tere reſtituer ſes Colonies pour en faire un exemple; alors calculez, peſez dans quel 
ce dEdale d'horreurs vqus allez vous jetter, prives de toutes conſolations, de vos amis, 
« de vos parens, de\vos fortunes , de vos habitudes mEme, car on ne ceſſe jamais 
ce d'@tre Francais ſous quelque domination que Pon paſle. &c. Bk 
Pour etablir plus de confiance, je me fis accompagner dans ma tournée par des 
Commiſſcaires pris dans le ſein de l'aſſemblèe. 5 88 | 

Pengageai les Sociétés populaires a concourir avec moi à rẽtablir 'harmonie ; celle 
de la Baile-terre en donna l'exemple par une adreſſe aux habitans des Campagnes . 


"1 8-3 


Celle de la Pointe-i-Pitre ſuivit ſa marche ; j'exhortai les habitans à ſecouer le prejuge 
ſur la Loi du 4 Avril. Je pris pour un de mes aides de Camp un Citoyen de Couleur, 
je prechai aux Citoyens nouveaux la Moderation et la fagefle: dans leurs prẽtentions, 
eur faiſant enviſager les prẽjugẽs, comme une maladie de langueur que le tems ſeul 
et les remèdes lents peuvent guẽrir. | . 8 
9 2 A cet Egard la juſtice que mEritent les habitans de cette intẽreſſante Colo- 
nie . Si j' ef excepte quelques exagerẽs qui Emigrerent peu de tems après, je trouvai 
les autres parfaitement ſages et je les ai vu pendant le cours de mon adminiſtration , 
tres diſpoles i ſe ſoumettre aux Loix de la Métropôle. La plupart des gens de 
Couleur furent de mème tres reſerves et fe conduiſirent avec beaucoup de retenue. 
Un des plus grands malheurs dela Guadeloupe, c'eſt d'avoir EtE confondue avec toutes 
les Antilles, et de n' avoir point EtE aſſez connue de la France; ſes habitans ſont gEnE- 
rallement et eſſentiellement bons; cette Colonie Etoit encore, a VPeEpoque ou jPadminiſ- 
trois, remplie de familles anciennement <tablies qui avoient conſerve les goits et les 
Mceurs patriarchales . Peu de Colons alloient dans nos Capitales d' Europe Echanger 
leur or contre nos vices ; la beauté du Climat , la fertilite du fol les fixoit dans leur 
pays natal . II n'y avoit point ou peu de miſecrables ,. point de trop grandes fortunes , 
PAfricain y Etait traitE avec plus d'humanité que dans aucune autre des Antilles; 
le Citoyen de Couleur revenu de ſon délire ne pourra déſavouer qu'il n'y avait 
s de Colonie on il ait jouif plus pleinement des Droits que lui avait rendus 
Mere Patrie. | rr; 3 en 5: | | 
Mais les perſẽcutions, les DElations , les DEnonciations , les Aſſaſſinats, les Meur- 
tres, faits au nom de la Republique & ſous le Maſque du Patriotiſme aigrirent les habi- 
22 Villes & des Campagnes, & changerent inſenſiblement l' opinion de 
lonie . | 


\ 
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AS S8 AS SIN AT DRS TROIS RIVIERE S. 


Premier Crime de la Faction. 
— . — 


*AFFREUX fſyſteme des Roberſpierres, des Charriers s' introduiſoitat inſenſible- 
ment dans la Colonie à Paide des factieux, à qui il ne manquoit que Teſprit & du 
Courage pour les ſurpaſſer en atrocite , hs 

Petois de retour depuis deux jours de la tournfe que je venois de faire dans 
la Colonie, et les ſucces que j'avois eu en ralliant les deux partis augmentoient 
d'autant Pinquietude de celui qui n'avoit d'eſpoir que dans le dẽſordre; il ne reſ- 
tait plus que quelques paroiſſes ſous le vent de Viſle que je n'avois pu viſiter, 
et dans leſquelles il y avait encore quelques agitations; je me diſpoſais à my 
rendre ſur la prière des Membres du Comitẽ de ſurete . Les inſtances qui me 
furent faites, pour m'ẽloigner ne me laiſſent pas douter un ſeul inſtant que Yon 
ne demandait mon abſcence, que 1 mettre le forfait a exẽcution 


n 


OS 


Je partis donc le 20 Avril après midi et c'eſt dans la nuit du 21 au 22 
que Faffaffinat fit commis. | 
- 243 Noirs ẽgorgent 22 blancs parmi leſquels ſe trouvaient des hommes, des 
femmes ſeptuageraires , des filles et des enfans, violent les unes, mutilent les 
autres de la manière la plus barbare, et finiflent cette ſcene d*horreur par piller les 
habitations des victimes qui font tombees ſous leurs coups. Il eſt à remarquer 
ici que ces meurtriers loin de fuir apres avoir commis cet affaſſinat , mouvement 
naturel a Thomme cc „et ſurtout à Paffricain lorſqu'il nfelt pas guide par 
des blancs, demandent i ſe rendre 3 la Baſſe- Terre aupres du Comite de ſu- 


retẽ ger . 

Informe de cette par un Courrier extraordinaire qui me fit a- 
dreſſe à la Pointe Noire, je me rends le 22 à 4 heures du foir al 

l'on me dit que les Meurtriers c̃taient detenus. Le Comite Etait compole alors 


e. 


avait ſauv la Colonie: qu au ſurplus la police des eſclaves appartenait excluũvement 
aux aſſemblẽes coloniales. On ſe borna donc i les tenir dans une maiſon particulicre, 
je voulais qu Be y fuſſent conſignẽs; le Comitẽ 3˙7 et envoga au qui les 
gardait l'ordre dont voici Fextrait : je ai conſerve en original, il eſt figne Ferdelet. 
Art. 2d, Il ſera loifible à tout le monde de les viſiter (les aſſaſſins). 
* Art. zd. Jean Baptiſte (leur chef) pourra ſortir tous les jours et à toutes heures afin 
< dCinſtruire le comite. a 
Fe. Art. 4 Ala Demande de Jean Baptiſte la ſentinelle laiſſera ſortir vingt negres 
par jour. | 855 
On voiĩt par IA qu'ils ẽ᷑taĩent libres pourvu qu ĩls ne ſortiſſent pas plus de 20 à la fois. 
Le chef des aſſaſſins devait aller tous les jours confcrer avec le Comite, et la garde fe 
trouva:t ſous ſes ordres. 


* 0 


| — 
pour dreſſer une es verbal qui 

ficurs tombereaux des meubles volcs qui ctaicait emerrẽs dans les Caſes de ces Aﬀricains ! 
vous ignorez donc que dans une republaque le bonheur du peuple refide dans les ver- 


circonſtance 
Gouvernement ou l vol ait te honore. Si vous meu pas partage leurs crimes , 
Mais au licu de cela , que 


cette Epoque on ne ſongea plus 
cain mais non Criminel ; telle dans une ha - 
_ fait en honnete homme, d' avec celui qui la fuit en ſcelerat. 


SECOND CRIME »z TIA FACTION. 
Journce du 15 May. 


Fon fe propofait, on chercha à me faire perdre la 


employa pour cæt cfict une arme qui n que trop 
Colomes. - 


2 * - - 


* = a" - - —  -- — — 
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ment pendre une meſure generale, je preferais, quiils fuſſent embarques et 

en France pour y Etre juges conformement aux loix, on m*objeQa quſils pouvaiem tre 
pris dans Ia traverſce et augmenter le nombre de nos ennemis ; enfin apres une longue 
diſcuſſion Ja liſte fut reduite a 27 perſonnes. Le Comite lavait tout auſk bien que 
moi que la meſure qu*il me propoſait <tait impraticable , il favait d*avance que 
dans Fetat ou ctait Ia Colonie, je ny acquieſcerais pas, mais il youlait un pre- 
texte pour me denoncer et exciter un mouvement; ce qu'il fit. 

Le 15 May au matin le Comité en pleine afſemblee me denonga comme 
comme ſoutenant les planteurs , Etant en correſpondance avec eux K il n*foublia pas ſur- 
tout d ajouter que je ne voulais pas de la Loi du 4 Avril, et que j'avais meme deps 
un batiment en France pour demander qu'elle fat retiree. Les hommes de couleur 
qu on avait eu ſoĩn de 1afſembler dans la falle des ſeances ſortent en tumulte, crient aux 
armes, parlent de faire tomber ma tete ainſi que celle des Citoyens qui penſent comme 
moi. La ville eſt en alarme, chacun ſe renferme chez ſoi , jfapprends cette atroci- 
te et pour prEvenir une exploſion , je convoquai ſur le champ une afſemblce extraordi- 
naire pour 4 heures du foir. 

Je me rappelle qu*a ce ſujet beaucoup de perſonnes etaient d*avis que an 

emain pour donner ma juſtification , vu Ifexaltation oh ẽtaient les efprits ; ſi F avais 
eu la faiblefle de ſuĩvre ce conſeil, la guerre civile efit ẽtẽ dans la Colonie; je me ren 
dis a Ic heure indiquee accompagne des officiers de mon Etat-Major & du SEcretaire du 
Gouvernement, je trouvai Fafſemblee prefidee par le Citoyen Pautrizel et remplic 
dhommes armẽs, principalement de gens de Couleur; la diſcuſſion ct 
apres une ſcance tres — le peuple decida que j avais fait mon devoir ; ul —_— 
que cela füt inſerẽ dans le regiſtre des deliberations et me reconduisit en 
Gouvernement; cette dEliberation à EtE imprimeEe et diſtribute par ordre de — 
blee. 

Je me flattais qu*apres cette criſe, la tranquillite ſerait retablie „mais que pouvait la 
raiſon ſur feſprit dune claſſe d*hommes qui ne ſe difaient Patriotes que pouracquerir des 
richeſſes; je m'appercevais bien que c*ctait aux proprictes qu*on en voulait , et cequi 
ne laiſſa aucun doute fur ce plan, füt une lettre de Maurice Notairea la Martinique qui 
tomba entre les mains d*Artaud 'officier Municipal , en voici Fextrait. 
<« Jaiculeplaifir de vous Ecrire ainſi qu*a Ifami Guillermin , de meme qua Caufſade 
Te 


Lorſque nous <tions errans et que je n'a pu trouver un azile en terre ctran- 
© gere, j'ctais loin alors de penſer que dans un mois, 4 = mes = 
* tous mes ennemis; la confiance que le general I miſe en moi mis dans le 
* cas de jouir de ce triomphe; il ne s“ eſt pas donné un emploi —*ͤ[1 cdui de 
* Gouverneur des ifles fubordonnees, juſqu“à celui de — de ville, ſans que 
* jaie &- confulte, j*ai nommé tous les commiſlaires &c.; auſſi j Miniftre 
n cu une Cour plus aſſidue, mais parmi tout ce tourbillon je ne perds pas 
< þ tae, je ne ſuis pas Ihomme 4 gage du general, mais 2 de Con- 
< fiance, cela ne donne pas du pain; fitot —— pu je me ſuis eſquĩvt du fort 
< royal, jaa travaillE le Comitẽ de St. Pierre; j ai fait ſEqueſtrer les biens du Clerge et 
« des Emigres, et me ſuis empare des principales opẽrations; il y à pres de 1 5 jours 
que je travaille à Tinventaire des biens de Phopital. Cette ſemaine je tacherai 


(OY 3 
dFentamer les Peres blancs, en attendant j*ai jettẽ le Grapin fur les Urſulines; vous 
: je ne me cont ente pas dhonneur et de fumce, mais 
perdu. Signẽ, Maurice. 

La Croſſe qui ſe chargea de mes pacquets &c. ” 
1er 
fair couler de — innocent, tant commis de devaſtations en accuſant toujours 
le (oyen vertueux pour avoir le droit de le piller excluſivement? et de quel 
droit pouvais-je me pr-ter à de pareilles injuſtices? La Convention avait elle de- 
crete le partage des terres, declare la guerre à tous les proprictaires, meme 3 

ſoumettaĩent paiſiblement à ſes Loix ? | 
a ce ſujet de remarquer qu'il eat peut - tre ẽtẽ convenable 
les Droits Politiques aux hommes de Couleur, de leur aſſigner des 
à la Republique, du moins à ceux qui ne poſledaicat abſo- 
La plupart de ces hommes peu éclairés ſe ſont cru, le decret 
de travailler ; ils imaginaient que la Mere Patrie prenait 
les nourrir et de les entretenir, ils ctaicnt tellement imbus 
la- ſuite une partie de leurs pretentions fut toujours fondee 

| a plupart avaient cefſe toute eſpece d'occupations ; pour 

vier 2 ce grand inconvenient qui n“avait pas Ete aſſez ſent en France, 

: ion, je propoſai au'Comite une meſure qui aurait 


Ve — 21 — ẽtẽ adoptẽe; cle e 3 ſolve: 


faire une revifion de toutes les conceſſions donn&es mal à propos dans Iancien 
cgi plus 3 Fintrigue qu'3 la neceſſité, d'en faire des lots et de les diſtribuer 
de la Colonie; par ce moyen, me diſais-je les terres fe de- 
et le Commerce y g 
us interefſcs à la deffendre, et la paix 
au fol qui nous nourrit et rarement l'on voit le cultivateur 
ne 


Comitẽ 


voulait point la pair, on rejetta ma propo- 


TROISIEME CRIME vt tra FACTION. 
Aſſaſſinat des Priſonniers de la PoinTz-i-Prraz. 


9 tion au bien, les principes de licence effrende que 


eſſaĩent les des ſeditieux, le mepris qu'on affectaĩt pour toutes 

les anciennes loix, introduction d'une infinite de nouvelles ſous pretexte de 
revolution , jetterent bient6t tous les eſprits, & la Colonie dans la confufton. 
La Pointe-2-Pitre ſourtout etait le foyer de toutes ces agitations, et je ne fus pas long 
tems fans m'appercevoir * recelait 5 Septembriſtes. Il faut croire que cette 


F - 
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faction avait des grandes relations avec les Terroriſtes de France, fi Pon en juge par les 
plans de devaſtation, les aſſaſſinats, le pillage qui ont EtE commis ou qu'on a vo 
commettre; car quoique je ne reguſſe alors aucune lettre ni decrets, ils paraiffaient 
cependant inſtruits de tout ce qui ſe paſlait, citant ſans ceſſe Vodieux Roberſpierre et 
ſes principes, accuſant tous ceux qui ne voulaient pas participer à leur brigandage, de 
n'etre point & la hauteur de la Revolution; quand à moi, quoique ſẽpart par un eſpace 
immenſe du theatre ou ſe jouait le plus grand de tous les Drames ; je mai jamais penſe - 
un inſtant que toutes les horreurs qui ſe commettaient en France fuſſent le vœu de la 
Nation, ni de la majorité de la Convention que je regardais deja comme iſce 
ſous le deſpotiſme le plus oppreſſif, et c'eſt ce qui me determina, malgré les efforts 
qu'on fit pour changer mon opinion, de ſuivre à tout Evenement le ſyſteme de 
juſtice & d'humanitè qui doit toujours Etre la baſe d'un bon gouvernement. 
Pendant le ſcjour que je fis dans cette ville, un des membres de la ſociẽtẽ populaire 
fit une motion tendante a transferer les Priſonniers dẽtenus dans les priſons de la Pointe-' 
I-Pitre , pour cauſe d'Ariſtocratie, afin de ſoulager le ſervice de la garde Nationale. 
On lui obſerva que les priſons de la Baſſe-terre ẽtaĩent deja pleines , que le ſervice mili- 
taire y Etait tres penible, et qu'il n'Etait pas juſte de ſurcharger d'avantage les Citoyens 
de cette ville; une voix $ecria : © puiſqu' il en eſt ainſi, il n'y 2 qu'a leur couper 
e .. Fs gonna? Bi ; & 397 
Quand Von ſaura en Europe que cette ſocicte avait pris le titre de Facobins des Antilles, 
que le bonnet rouge y Etait en veneration , qu'il fallait pour n'en Etre pas exclu avoir 
commis ou propoſe quelque meurtre ,  provoque quelque pillage, on ne ſera plus Eton- 
ne que de pareilles opinions y ayent ete tolerees et fouvent meme applaudies. - _ 
uoiqu'on ne doive generalement ajouter que peu de foi à Pexecution d'un Crime que 
leon annonce publiquement, cependant lorſque jfen fus inſtruit , je donnai des ordres 
de precaution ; je fis refſerrer les priſonniers, doubler les gardes ; je deffendis toute 
eſpèce de communication avee qui que ce fut, A moins dune iſſion par écrit dun 
officier Municipal viſce du Commandant de la place. Malheureuſement ſoit faĩbleſſe ou 
extreme bonte, apres mon depart pour la Baſſe- terre, cet ordre fut tranſgreſſẽ et les pri- 
ſonniers furent plus libres que jamais. | 
Le 7 juillet au matin, il 8'cleve unerixe entre le ſentinelle et un priſonnier , dans la- 
quelle ce ſentinelle (homme de couleur), eſt bleſſé a la main; dans cet état il ſe mon- 
tre au pewple en criant que les priſonniers ont voulu l' aſſaſſiner. La multitude fe raſſem- 
ble, et excitce par quelques chefs des faQtieux qui nfattendaient qu“ une occaſion fa- 
vorable, court aux Priſons; en vain le Maire accompagne de quelque officiers Munict- 
paux et du Commandant en ſecond cherchent à calmer les eſprits, leur voix eſt 
ctoufee, IFautoritse meconnue; les ſeditieux, armes de haches et de barres de fer, 
forcent les portes et immolent a leur rage ſept des priſonniers. | 
elle etait déja la terreur que cette faction avait inſpirée qu'il ne fat jamais poſſible 
aux Magiſtrats du peuple ni au Commandant, de raſſembler la force armee et qu ils 
fur ent condamnès A reſter ſeuls ſpectateurs de cette horrible ex&cution : il en füt de 
meme des Commiſſaires nommès pour inſtruire contre les fauteurs, ils noſerent ja- 
mais faire leur rapport. . | | : 
Tous ces Meurtres et Brigandages reſtés impunis augmentaient Ifaudace des factieux 
et les accoutumoĩent 2 repandre le ſang; ſemblables a ces betes ſEroces qui ayant goute 
e la chair humaine , ne veulent plus dEvorer que des hommes. | . 


1 

; , 1 14 ö 2 4 | 9 nE * * 8 
QUATRIEME CRIME oz F ACTION. | 
\ > Infurretion, 2 St. Anne. . 1 1 2 


— 4 -- . =" — 


ALGRE tous ces malheurs, les arreſtations continuoient; le Comitò d e ſuretẽ | 
ſans confulter la Commiſſion generale en ordonnoit , les municipalites 8*arro- 
eaient le meme pouvoir, et chacun chercha bien plus à ſatisfaire ſes paſſions et ſes 
aines particulieres , qu*a ſervir la choſe publique. Le Gouvernement manquait de 
cette force executrice , qu*un ſeul decret , une ſimple lettre officielle lui eut donn, le 
filence de la Metropo6le encourageait les faQtieux , et la crainte d*agir en ſens contraire 
3 la volonte nationale, intimidait le vrai rẽpublicain, cet abandon ouvrait la porte à 
toutes les ſuppoſitions; on annongait que la Loi du 21 Septembre &tait abolie ; la 
France,  ajoutait-on , ne voulait plus de Gouverneurs dans ſes Colonies , plus d' appro- 
bation ; le langage de Vindependance ẽtait dans toutes les bouches. 
Telle était la ſituation des Adminiſtrateurs dont tous les plans, toutes les opera 


tions 
Etaient contrariés ou calomniEs. ' Jen rendis compte dans toutes mes DeEpeches au Co- 
miteẽ du falut public, en lui retragant la nEceflite d envoyer au moins un Commiſſaire 
avec des Loix, ce qui eũt tout rEtabli , tout ſauve. | F | 4 

Pluſieurs Paroiſſes fatiguees de cette anarchie adreſſerent des petitions tant à la Com- 
miſſion qu au Gouvernement, elles demandaient la ceſſation des arreſtations et le juge= 
ment des detenus; celle de St. Anne qui s*Etait toujours montree oppoſce aux principes | 
de la Commiſſion & inẽbranlablement attachẽe aux Loix de la Mc<trop6le etwoya une 
Deputation d hommes de couleur à la tete deſquels Etait un nommé Auguſte,” 

Il vint chez moi, mais comme ce objet regardait ſpecialement le Comité, je l'y en- 
voyai ; là 8'6tablit une diſcuſſion fort vive dans laquelle Auguſte s' exalta contre quel- 
2 membres; le Comitẽ effray des diſpoſitions de ce Citoyen dont il connaiſſait Fin- 

uence, chercha a l'appaiſer en lui expoſant combien il ẽtait injuſte et ingrat envers les 
repreſentans de la Colonie qui ne 8'occupaient que du bonheur des Citoyens nouveaux; 
que dans ce moment meme le Comite Etait en difficulte avec moi, parceque 1 ne vou · 
lais pas promulger une loi de France qui donnait le droit à tous les Batards d'hériter de 
leurs peres lorſqu'ils venaient à mourir ſans enfans legitimes ; Auguſte me rapporta cette 
nouvelle perfidie ; je lui rẽpondis qu'on le trompait , que Je n'avais regu aucune Loi Natio- 
nale, ni Inſtructions d' Europe depuis que j'ẽtais dans la Colonie, et l'engageai a ſe 
_ d6fier de toutes ces fauſſes inſinuations qui ne tendaient qu'a troubler le repos public; Au- 
guſte qui me parũt ſatisfait ſe retira et retourna dans ſa paroiſſe. Le Comite pour tacher 
de me rendre odieux aux Citoyens nouveaux, chercha à tirer avantage de la circon- 
ſtance , dèpecha en ſecret à St. Anne un nommé Sabathier St. André, membre de Val- 
ſemblee, dont les inſtructions Etaient de me depeindre dans cette paroiſſe qui m'avaĩit 
toujours montrè de l'attachement, comme l' enemi de la Libertẽ et de VEgalite (crime 
dont on accuſe toujours ceux qui n' en ont point commis) . Sabathier en horreur dans 
le bourg noſe 8'y prẽſenter; il court les campagnes et ſe rEfugie chez ce meme Auguſte, 
y paſſe pluſieurs jours apres s' Etre entretenu avec les chefs du complot et nommeEment 
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avec-Andre Mane; il promet pour les Echauffer- la liberts : aux. eſclaves, et aux libres 
heritage de leurs pères naturels ; de la les cris des revoltes lorſqu'on leur diſait; que 
demandez vous? La. Loi, La, Loi ! | 

Le 28, Aoult pendant la nuit 1000 I 1200 affricains de cette commune ſe raf- 
ſemblent , pillent pluſieurs maiſons, s'emparent- des armes & des munitions qu'ils 
peuvent trouver. La portion de la garde nationale de Ste. Anne qui peut ſe reunir, 
les attaque ſans dEliberer, en tue quelques uns, et diſperſe le reſte dans les bois. 
Informe de cette inſurrection, je me rends le 29, et comme je ſavais que ce 
complot s*ttendait ſur toute a grande terre, je fais marcher une partie de la 
force armee de la Pointe-a-Pitre et des. paroifſes adjacentes paur ſoutenir celle de 
Ste. Anne. Je prends moi. meme une polition centrale, avec une partie de ces. 
troupes, et j 'envols ardre a toute la force armee' des. paraiſſes circonvaiſines de 
marcher ſur mot le 30 au matin, afin de me rejetter tous les fuyards et d'en 
impoſer au reſte des Atteliers. Pendant ce mouvement beaucoup furent tuẽs ou 
pris, malheureuſement les chefs tels q Andr Mane & Auguſte y periflent, La. 
force armee rEunie me propoſe de faire juger ſur le champ les priſonniers par un tribu- 
nal militaire; j'y adhere et apres Pavoir organiſe, je le fais preſtder. alternativement par 
des commiſſaires du corps colonial alors en — dans la grande terre. On en juge, 
condamne, & execute pluſieurs. 

Dans les differens. interrogatoires faits a ces malheureux qu'on avait ſi cruelle- 
ment trompés, 28 dẽpoſerent contre Sabatier St. Andre. (Les pièces ſont dans les 
Archives du Comité.) En conſequence j'en donne avis au Comité, et demande 
ſon arreſtation. Le Comite qui vait par ces meſures l'ordre rẽtabli, et qui ſent 
qu'il va ſe trouv er compromis ft l'on met Sabathier en cauſe; caſſe toutce qui a<te fait, 
proteſte contre la formation du Tribunal militaire, improuve la conduite de ſes Commiſ- 
ſaires, m'appelle Tyran ſanguinaire et fait nommer Sabatier prẽſident de Pafſemblee. 

A cette ẽpoque la Convention Nationale n'avait point prononce la liberté des 
hommes noirs, et quand elle l'eut fait, Etait-ce par le ſacrifſice des Blancs qu'on 
devait la cimenter? dans un moment où l'eſprit du tems Etait pour la liberté de 
tous les hommes, ſans que la loi elit encore été portée, je devais me borner A 
tacher d'adoucir le ſort des noirs, et il ne m appartenait pas de prEvenir la Volonté 
Nationale. 

Sans cette meſure prompte & vigoreuſe tous les atteliers de la grande terre ctaient 
ſouleves, par ſuite ceux de la Guadeloupe, et la deſtruction de la Colonie entiere en eũt 
EtE la conſèquence. 

La lettre de Verdelet prouve la part active que le Comité de ſureté a priſe dans 
cette affaire, ainſi que Veſprit de Cabale qui le dirigeait. La voici: © Comite 
de ſurete, le 27 Aout, d ſept heures. ©< Citoyens Collegues———avec joĩe nous re- 
„ cevons ce dernier avis. Il nous flatte infiniment. Nous dejouerons _ ſcẽlẽ- 
rats. Patience l. Nous ſommes tres aiſes que ce monſtre de batard A 
« qui a fait Tinſolent 3 la Commiſſion ſoit arrẽtẽ ou tuẽ. Il ne crira plus 
606 quand les moderes ne voulaient pas que Von caſſa la d<liberation de Ste. — 
« nt de St. Frangois. Signé, Ver delet. 

* Nous vous prevenons qu'une nomination nouvelle, cabalte par nous a amen 


„dans notre ſein pour adjoints 2 votre abſence les Citoyens de Couleur Jacob 
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« Dupare: et Claude de la Baſſe- Terre. Pour copie conforme 2” Poriginal en mes“ 
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mains. Signẽ Gerlain. SIS: | 
CINQUIEME. CRIME. OI FACTLION.. 
eas dt&cceptation de VAQe Conſlitutionel.. Se 


ſa fin; il ne ſubſiſtait - plus que par quelques formes purement illuſoires. Le ſeul 


lien qui attache les Colonies à la Métropôſe était pret i ſe rompre ; le plus vil inter ſe - 
it effrontẽment du nom. ſacrE.duibien public et. à Vaide de la terreur on en impo- - 
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ait à la volontẽ generale qui reſtait muette. 


Chaque jour voyaĩt paraitre une uſurpation, un arete inique qui n' avait pour but 
que l'interèt particulier; on entravait mes plans de dẽfenſe, ſous prẽtexte qu'ils de- 
vaient ruiner la Colonie, qu'ils ètaient inutiles, attendu que les Anglais ne devoient ja- - 
mais envoyer aucune force dans les Iſles du vent. Pour empecher la formation du 


Bataillon ſolde.;- les-faticux/publiajient que tous ceux qui y entreraient perdraient leurs 
droits de Citoyens actifs, ce qui en Eloignaitles gens de Couleur; on chercha à dEgou- 


ter les troupes et les officiers en ne les payant point de leurs emoluments & les laiflant en. - 
proĩe à tous les beſoins ; (il eſt encore du. aux officiers la plus grande partie de leur 


traitement ainſi qu au. Gouverneur: qui n'a ſubſiſtẽ que d'emprunts, et quieſt-reſtE inſolva- 
ble vis-a vis du commerce.) On me forga à l'aide d'une inſurrection d'hommes de cou- 
leu, à rendre publique la miſſian de deux batimens de l' Etat deſtind- A aller prendre des 
poudres à la Martinique, en anſinuant perfidement qu'ils allaient dans le Continent 


Americain, chercher les Marins de St. Domingue pour enſuite faire Egorger les Citoyens 


Nouveaux, (ce qui occaſionna la priſe d'un des batimens). . 


Petais à la veritẽ un. grand obſtacle au ſyſtème de pillage univerſel du. Comitẽ de ſures. 


tẽ, je m'ẽtais oppoſe à Parmement des aſſaſſins des 3 rivieres ; La ville de la Bafſe-Terre 


on ne me. pardonnait par non plus d' avoir fait connaitre l'acte conſtitutionel que. j'avais 
recu de la. Martinique; le Comite qui craĩgnait qu'un nouvel ordre de choſes lui fit 
perdre de ſa puiſſance, m'accuſait de. vouloir allumer la guerre civile en publiant un 
acte qui pouvait tre faux (diſait il). parceque je ne Pavais point regu, officiellement. 


Mais le peuple de la Baſſe- Terre qui “avait regu avec enthouſiaſme, par ſes Deputations - 
TEitETEes à l'afſemblee , Vobligea a le recevoir et a Venvoyer aux aſſemblees primaires de 
la Colonie; ce qui fit fait de mauvaiſe grace et le Comité ne manqua pas d' envoyer ſous 


main des Emiſſaires pour le faire rejetter ; malgré toutes ces entraves, toutes les paroi- 


ſes Pacceptent avec joie, exceptẽ deux et le club jacobin de la Pointe-a-Pitre. Ces 
deux paroiſſes ẽtaĩent influences par Guillermin et Verdelet , le club Vetait par tous les 


* 


chefs de la faction. 2 | 


Cette conduite de la ville Bafſe-Terre indiſpoſa le Comitẽ et Paſſemblee , qui rẽſolurent 


&aller tenir leur ſcances à la Pointe-à-Pitre. 
5 


L &tait-viſible-par-toutes les attaques dirigEes contre le gouvernement , qu'il tendait à 


*ẽ̃tait jointe à moi pour empècher la formation d'un corps de Dragons reEvolutionaires : - 


— 
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ou le Citoyen repreſentant fie es, 6 ſervit de p par 
Paſſemblee , quoiqu: alors incompẽ᷑tente, un arrete — il ctait dit que n*ctant pas 
libre, elle ſe retirait à la oy gotten 4 — Pets 
__ Fempl tout ce en mon cette 

J oyal = zupa 2 


has les Dangers pour la Colonie d' apres — qui regnait 
ma correſpondance avec le Comite fait des efforts que je fis I ce ſujet; Hs Raus 


| invutiles, la plupart des Membres de Ifafſemblec ctaient dg partis avant que Farr6r5 me 
fut preſents. 
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Journte du 21 Decembre. Attentat à la Souverainets Nationale. 
> <<< | 


» Ib << 


USSITOT Tarriree du Comité & de Faſſemblce 3 Ia Pointea-Pitre , les accu- 

ftions, les trames dans tous les gears furent ernie ge tant contre 

contre le prẽtendu parti moders ; les troubles de cette 

des ſympt6mes tres effrayans pour la furete publique. Le 12 Comes 

nu chercha a debuter par une grande Cataſtrophe ; on forma le d'egorger 

tous les modẽres, l- Commandant Ia Folie, plufteurs membres Municipalité, 
qui ſe paſſait et rẽpondre a 


la plupart des offi s attachis au Gouvernement, et furtout 
que j avais envoye pour s ĩinformer de tout ce 
les Calomnies lanctes contre moĩ. 
Le 27 decembre, je regus differens avis qui 
Pointe-a-Pitre, avec invitation inftante de la part des olleciers MUNICIPAUX de my 
Je me trouvai fort embarraſſẽ, je ſavais que le en du regiment 
reſtẽs à la Pointe-a-Pitre ẽtaĩent enticrement dev ouẽs aux Terreriftes, et jfavais 
de ne jamais employer le rsgiment de I ; Fun autre cotẽ FAriſto- 
cratie voulait toujours ſe méler de nos debats et fe joindre aux Tepub'icains 
deres afin d'Eviter tous ces Ecueils , je pris la rdolution dfy aller feul accompa- 
gn: de mes Ailes de Camp, et de quelques Citoyens de Couleur ages et vrais 


rEpublicains. 


„ je regus pendant Ia nuit un expres qui mapporta ls 


Jettre ſuivante: 2 


- 


* Officicr plein d honneur & d intelligence et qui EE EDS — 
dont i] y a peu d'exemple , je ne faurais lui exprimer ici mes ſeutimens d Poiſſe cet hommage 
rendu public luĩ faire oublicr tout ce qu il a AVEC moi. 
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.. «PorxT8-a-Pirss , le 19 Dcembre 1793, Tam 2me. de Ia Republique Francaiſe, 

Cher Prix 1 A 
c Je vous Ecris ate et avec la patticipation du Citoyen Maire et du Citoyen 
Dano preſident du Comité de ſurveillance et du Commandant la Folie, &c. 
Ces magiſtrats ont decouvert la plus noire et la inaire des conſ- 
pirations pour nous immoler tous 2 la fureur de la faction du Comite de furete. | 
4 Demain i l'iſſue des funcrailles de Coudere on doit faire main baſſe ſur moi, 
* ſur le Maire, ſur les officiers municipaux et fur le Commandant; et pour Text- 
« cution de cet horrible aſſaſſinat, ils ont appellẽs de tous les quartiers, comme 
A 2 vous ai mande par ma lettre d' aujourd'hui qui vous aura ẽ̃tẽ remiſe par 
Ferrand ou par Mondéſir, des Citoyens nouveaux pour ſe renforcer et conſo- 
„% mer le ſacrifice avant votre arrivẽe; et peut Etre fur votre chemin y a-t-il des 
e aſſaſſins apoſtẽs pour vous empecher de penẽtret juſqu à moi. _ | 
Je vous engage donc et je vous conjure auſſitöt la preſente regue de vous 
en 
quĩ 


<< environner dans le lieu on vous ſerez et ainſi ſucceſſirement de paroiſſe 
<< paroifle, de toute la force qui vous ſera poſhble de reunir avec le choix | 
* eue aux circonſtances, de manitre à arriver fur nous avant neuf heures 
<< du matin. 


Duc eſt monte a cheval pour raſſembler les des 
MF d pour le morne-a-l*eau et le Petit canal, aſin que tout fe reunifle avant 
«« Pheure determince. Caſuabon part Egalement pour Ste. Anne et ameEnera force 


ſuffiſante, de maniere à former autour de nous un cercle de bons * et 
<« faire tomber les po 


© Voles 1 nous. Le nombre des amis de Fordre et de la — infi- 
< niment ſuperieur , mais il eſt &pars. Ceeſt pour cela que ces ſcelẽrats veulent 
N * Nous prendre en | detail , et votre les ancantira tous. Mais arrivez 
romptement avec les precautions que je vous ai indique. Car il faut que vous ſoyez 
“e jci avant huit heures. Signe J. B. DANO, officier municipal, COURTOIS MAIRE. 
Les depoſitions de deux Citoyens xElativement à cette affaire ont ttẽ regues par 
Ezemad notaire de ba Pointea-Pltre,, « font dans fes minutes. | 
Quelques ſ&6rieux que fuſſent ces avis, je ne pouvais rien changer à mes 
premieres diſpoſitions par les raiſons que je viens d*expliquer. 
Je me contentai donc de renforcer mon eſcorte de quelques Dragons , je con- 
tinuai ma route et j arrivai le 20 A huit heures du matin, à Rain 
je trouvai la ville þ habit d'hommes arms de tous les quartiers , que les deux 
partis avaient rafſembles à mon inſgu; les uns pour mos TO l exo, 
les autres pour s en garantir , 9 IG i ue des individus entaches d'A- 
riſtocratie Bo done mels parmi | ons de la Campagne, jajoutai que ce. 
tait aux vrais republicains vr Nc *ordre les agitateurs et les es. 
A deux heures apres midi on vint mfavertir qu'il y avait une grande fer- 
mentation parmi le peuple » qu'il ſe faiſait des attroupemens et qu*on avait pluſieur: 
fois criẽ aux armes; j engageai la Municipalite à fe raſſembler et ſe tenir en ſe- 
ance ; ſur ſur ce que le Maire mfobjeQa que la Municipalite courait les plus, dan- 
gers, je fis mettre deux COmpagnies « de garde nationale devant la maiſon commune er 
je montai à cheval, quoiqufon me ut averti 4 fois que je ſerais aſſaſſine 
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fi je paroiſſais; je me fis ſuivre ſeulement de quelques officiers; en crane. Fake i. 
rue des abymes une compagnie d*hommes de, Couleur à la téte deſquels &tait 
un blanc nommé Dormoy me couche en joue. et quoique jteuſſe arrẽtẽ mon cheval, 
deux minutes devant lui, il füt fi lache qu'il ſe contenta de me dire des in- 
jures ſans oſer faire feu; de-là je voulus me rendre au  morne du Gouverne- 
ment pour viſiter ce poſte, une foule de gens parmi leſquels. je vis beaucoup | 
dEtrangers m*entoura et 8'oppaſa 3 mon paſſage, en criant point de Veto, point 
| de commiſſion royal, Les factieux pour exciter le peuple et le rendre plus furieux 
| lui avaient fait. entendre que. I*approbation- conſervẽe aux Gouverneurs des Colo- 
nies par les lois du 2 45 Aouſt, et 21 Septembre, n*etaient- autre choſe que le 
Velo Royal. = | 

Quoique j je fuſſe prefle et que Peuſſe ste preſque culhutè de mon cheval, je me determi- 
nai a perir ſeu] plutõt que de faire agir la force armee contre des hommes dont la ma- 
jeure partie ẽtaiĩent trompes et ẽgarẽs; ayant ſouvent remarque dans le cours de cette 
revolution „que dans la plupart des inſurrections lorſque le peuple eſt reellement oppri- 
me dans ſes Droits, il nfy a aucun eſpoir dfadouciflement il lui faut une prompte 
jaſtice; et dans celle au contraire où ibn y a qu! une ſection pouſlee par les agitateurs „la 
Moderation eſt le meilleur remèdę. | 

Je m*efforgai de faire entendre aux plus exaltes que la Commiſſion Royale avait ẽtẽ 
abolie par la Loi du 21 Septembre, et quten detruiſam I*approbation ils rompaient le. 
ſeul lien qui les attachait à la France et par Ia quiils.allaient ſe declarer independants ; . 
A cet Eclairciſſement tout ce qui n*etait pay dans le ſecret deg raeneũrs parit fe calmer, _ 
mais les autres continuerent- leurs cris, leurs. hurtements et me reconduifirent ainſi 
juſqu*a mon logement. La, ſe paſſa la ſcene la plus ſcandaleuſe qu*ur fonctionnaĩre pu- 
blic puiſſe jamais ẽprouver; les i injures, les menaces furent miſes en ceuvre pour me faire 
renoncer à. mon droit d*approbation \ les uns voulant que ce füt fur 1- champ, dau- 
tres demandaient que cela füt remis au lendemain en pleine Aſſemblẽe; ce dernier 
avis prévalüt; pendant tout ce tems de crife je n. oppoſai quꝰ une ferme & conſtante re- 
ſolution deetre fidèle à mon devoir et d*attendre la Volonté Nationale, 

"Toute la nuitq ſe paſſa dans une grande confufion. Les factieux changerent le mot 
deordre et voluręnt 8*emparer de quelques poſtes , mais comme les Compagnies &taient- 
met&es d*hammes de differentes, opinions, cela ne fit qufaugmenter le trouble et le 
dẽſordre. 


Le lendemain 21 Dscember toutes les autoritẽs conſtitutes ee convoquees au 


ſcance de l'aſſemblee, les galleries Etant remplies des plus efferveycens, je fus invite. 
I m\fy rendre z Je ſavais que le plan de la veille n*ayant pas reuſh on devait ſe borner 
dans cette ſeance. A caſſer toutes les Munictpalites , les officiers de I*Etat Major, embar- .. 
uer le Commandant La Folie, faire de moi un ſimple Commandant militaire , et 
P 3 un Conſeil Executif; ce plan paraiſſait concerte entre les Agitateurs des trois. 
principales Colonies des Ifles du vent, comme on peut den convaincre pas une lettre de 
EKermen aux pieces juſtificatives(voyez No: 3). 
Par cette, meſure , le Comite en detruiſant |*approbation juſqu*alors n&ceſſaire pour le-'. 
galiſer ſes arretes,.er ne trouvant Plus. d*entraves , eũt donne un libre cours a ſon ſyf- 
tem? 1 ooh Ex 


* 
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Ce qu'il y à de remarquable, c'eſt qu'en entrant dans la falle on eiit ſoin de me pla- 
cer entre deux hommes de couleur nommes Dandane & Hyppolite qui avaient youlu 
m'aflaſfiner la veille , et qui ſous pretexte de deputation 'avaient EtE introduits , aucun 
d' eux n'Etant membre de I Aﬀemblee. "IR ow on {fb Ons 85 

La diſcuſſion s ouvrit fur mes attributions , après beaucoup de dẽbats tumulteux, 
Guillermin me declara qu il fallait me deſtituer du droit d' approbatĩon, Cauſſade prẽ- 
ferait que j' en fiſſe volontairement moi meme la rẽſignation à l' aſſemblẽe. 

Je declarai formellement, I toutes ces propofitions que rien ne me ferait abandon- 
ner les pouvoirs qui m*avaient ẽtẽ confiEs , à moins de trouver un moyen qui ne com- 
promit ni la Dignite Nationale, ni la ſuretẽ de la colonie , qufau reſte j*&tais'd6cide A 
mourir la Loi à la Main. 5 
Alors les attaques commencerent de toutes parts, pour chercher i ſoulever le peuple, 


3 a tout, et refutois victorieuſement toutes les inculpatious; au bout de 4 
es de diſcuſſions les plus violentes où les paſſions agiſſaient bien plus que les prin- 
cipes , un nommé Moannerot fit lecture d'une diatribe qui acheva d*<clairer le peuple; 
Jy Etais accuſs de tous les crimes du Roi, des Gouverneurs Blanchelande , Bzhague. , 
Clugny, Darrot, Rivière, Malevaux, &c. ; d'avoir abandouné les Gardes Nationales 
A St. Chriſtophe, d'@re Pauteur de Paſſaſſinat des 3 rivieres , de Vinſurre&ion de St. 
Anne et de tous les faits Contre-rEyolutionaires. Je ne fis d'autre rẽponſe à tant d'ab- 
furditEs qu'en demandant qu'il fat nomme ſur le champ quatre commiſfaires pris dans 
le ſein de Vaſſemblee , pour examiner toutes mes operations tant civiles que militaires, 
et qu'alors le peuple jugerait entre moi et mes accuſateurs, je ſortis en pronongant ces 
dernieres paroles. Les galeries qui juſqu'alors Etaient reſtEes en ſuſpens demanderent 
que Porateur eũt à produire les preuves au ſoutien de fa denonciation ; mais celui qui 
avait eu lꝰaudace d: accuſer un homme publiquement , ne craignfit point d*avouer quiil 
nien avait aucune, et que c*tait ſeulement ſon opinion qu4il avait ẽnoncẽ; cet aveu 

mit le Dẽnonciateur dans le plus grand danger, et le peuple ſe precipitant des galleries 
dans la falle allait en faire le plus terrible exemple pour les calomniateurs , $4 nfefit _ 
diſparu i lẽinſtant mEme ; fa fuite ne fit qufaugmenter le tumulte et quelques membres 
de Ifaflemblee , principalement ceux du Comite etant menaces , on me depecha ſix com- 
miffaires pour m*exhorter au nom du ſalut public de me rendre à I|fafſemblee , le ſeul 
motif du danger que couraient pluſieurs membres put me determiner à faire cette dE- 
marche. | 

Après Etre parvenu à calmer le peuple, je renouvellai ma demande pour qu'il me füt 

donné 4 commiſſaires pour la reviſion de u omptes, et qwils fuſſent rendus 
. publics, | | e 3 4 
1 Lꝰaſſemblẽe par un mouvement ſpontane 37 oppoſa et me declara par organe de ſon 
Preſident © que mfaccorder une ſemblable demande ſerait donner une ſorte dt exiſtence 
C aux ſoupcons jettẽs ſur mon adminiſtration par un ſeul de ſes membres dont Ifopi- 
t nion ſe truuvait iſolée et que Iafſemblce Ifayant reconnue ſans fondement-, elle me 
« declarait au deſſus de ſemblables inculpations.” | 

Ce qu'on aura peine à croire, c'eſt qu'auſfirdt que je fus retire, le danger 
Bit , ces m*mes hommes qui avaient fait en face du peuple une declaration auſſi 
 folemnelle; ſans le conſulter et fans etre en competence , prennent un arr6te pré- 

Fare I Pavance' par lequel Ifafſemblee ſe _diclare ſouveraine par urgence, me deſti- 


- 


IRS 2044 ac” ” * 


(48) 


tue de mes pouvoirs civils et cree un conſeil exẽcutif ( Jai en mains Voriginal de 
de cet arrets du 21 Decembre, qui a en outre 6te imprime). - 1 * 

De cet Epoque commencerent les plus grands troubles de la Colonie. Sur 258 
paroiſſes, 25 refuſerent Vearegiſtrement de Iarrete, voterent pour la diffolution 


de Vaſſemblce, Iforganiſation dune chambre adminiſtrative, et le maintien des 


pouvoirs du gouverneur. . N . 5 

Mais le Comité voulant gouverner I tel prix que ce füt à l'aide des Terro- 
riſtes rẽpandus dans les 3 fit former des aſſemblées ill-gales et prendre 
a mains armees des Contre- deli trations. Ceux qui sy refuſaient ou voulaient per- 
ſiſter dans leur premiere opinion Etaient maltraites ou proſcrits; dans pluſieurs 
paroiſſes on enleva de force les regiſtres des Municipalites ; à la Pointe-a-Pitre on 
chaſſa ou proſcrivit tous les vrais patriotes qui voulaient reſter fideles aux loix 
de la Metrop6le, et l'on pilla , et confiſqua leurs proprietes. * 
Les officiers qui refuſerent de prẽter le ſerment au nouveau corps ſouverain, 
furent oblig:s de ſe ſauver pour ne pas Etre aſſaſſinés; tels furent le Commandant 
de VaArtillerie, FIngenieur , PAdjudant General, le Commandant des forts &c. Ces 
honnetes citoyens étaient remplaces par des ignares et des intriguans dEvoues à Ia 
faction. Une partie des Membres de la Municipalité qui avaient courageuſement 


| refuſ6 Venregiſtrement de l'arrètẽ furent cafſes et obliges de fuir. La nouvelle 


Municipalits pour montrer au peuple, combien elle <tait a la hauteur des princi- 


pes ſouffrit qu'on ẽgorgeat un Citoyen (Beaupain) à coups de ſabre , ſous fes yeux, 


dans la falle de ſes feances, fans qu'il füt fait aucune pourſuite contre 
Paſiaflin. 1 f f 

Il n'y avait aucun moyen de fauyer cette malheureuſe ville du pillage et du 
meurtre auxquels elle Etait condamnee, une partie de la force arme Etait dans 
les principes de Vaſſemblee ; Meilband commandant de Forezz et fon detachement 


except les deux Lieutenants qui furent honorablement chaſſes et vinrent me re- 


joindre , Etaient gagnés et donnaient la main A toutes ces horreurs. Le chef de 
adminiſtration le Citoyen le Vacher avait été élevé 3 Pemploi d'ordonnateur pour 
les ſervices rendus a la faction, en deſobeiſſant I fon chef, et pour avoir autoriſe 
le gaſpillage des farines et proviſions qui nous avaient été adreſſee des Etats-unis 


d' Amèrique, en les diſtribuant à ceux qui ſe declaraient pour le nouveau corps 


rEvolutionnaire. | | 

Comme je m'6tais fortement oppoſe à Fextcution de Parrete du 21 Decembre 
que je ne pouvais conſidèrer que comme un acte d'independance , et que j'avais 
employé tous les moyens qui étaient en mon pouvoir pour ᷑clairer les paroifles, 
le Comité dans Veſpoir de détruire l'effet de la proclamation que j'avais faite à 
ce ſujet, oubliant que quelques jours auparavant , Paſſemblee m*avait declare au- 
deſſus de toute inculpation, forgea 38 calomnies contre moi, avxquelles on 
donna le nom d' Adte d' Accuſation, ou j ẽtais repreſents comme ennemi de I'Ega- 
lite „ Philantrope, Negrophile, voulant Etre républicain francais et non des Colo- 
nies. Cette piece contenait mille autres abſurdites toujours inſéparables du men- 
ſonge, et finiflait par un arrete qui me ſuſpendait de toutes mes fonctions pu- 
bliques et me mettait en ẽtat d' Arreſtation proviſoire, elle füt imprimte au 
nombre de. 1000 exemplaires, et rEpandue avec profuſion. 


— 


Ce qucil y a de curieux dam la marche de ces ẽtranges patriotes, c'eſt qu' au 
moment où ils m accuſaient du crime de Modeérantiſme, ils feſaient un appel 
aux Royaliſtes, leur promettant leur pardon, ils voulaient ſe joindre à ceux; 
( voyez No. 4 ) ce qui m'a confirms dans mes ſoupgons que Pargent de Pitt agiſ- 
fait auſſi puiſſamment dans le Nouveau Monde que dans I*Ancien ; la ſuite des 
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EvEnemens prouvera la verite de cette aſſertion. 
LaQe d*acculation n'ayant pas p 


produit à la Baſſe- Terre le mouvement qufon en 
attendait , ſervit au contraire 2 diminuer de plus en plus le credit que le Co- 
mite $'*Etait acquis fur la portion des Citoyens qu'il avait trompes, il eüt alors 
recours au dernier moyen des laches , F Afaſſmat. ” | 
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SEPTIEME CRIME vt ra FACTION. 
INSURRECTION i laBASSETERK E. 
Projet d aſſaſſiner les Priſonniers d'Etat. | 


- 


ment oppoſees avec courage aux invaſions du Comité, commencaitneanmoins A 
ſe reſſentir de toutes ces agitations. Les DEputEs envoyes pour former la nouvelle 
chambre adminiſtrative , d*apres I*zicceptatioti de l' acte conſtitutionel ſe rafſemblaient 
et n'attendaient que la Competence pour $'organiſer et prononcer la diflolution de Vaſ- 
ſemblee uſurpatrice ; la faction pour empeEcher cette operation chercha à fomenter une 
inſurreQion , on envoya à cet effet pluſieurs Emiffaires de la Pointe- à-Pitre à la Baſſe- 
terre, principalement ceux qui avaient Et6 le auteurs de Vaſſaſſinat des Prifonniers de 
la Pointe-à-Pitre. Ils devaient corrompre les canoniers, les Marins et les hommes de 
couleur qui auraient voulu ſe joindre & eux, je me contentrai de copier ici le rtcit qui 
a ẽtẽ imprime par ordre de la Munici palitẽ de la Baſſe- terre, des circonſtances de cette 
inſurrection. | 5 8 
Depuis quelques jours la ville ẽp rouvait de petites fermentations paflagtres. Le 


* 10,de ce mois vers les 6 heures de Fapres diner, quelques Marins ſe tranſporterent 
cc 


provoquant T aller Egorger les priſoners dẽtenus au fort St. Charles, pour cauſe 
de ſurete. = | | s de 
<« Sur les 7 heures du Soir, un EvEnement; inattendu et intẽreſſant favoriſa ce projet: 
des Francais ſortis des priſons de St. Chriftophe et envoyes par un parlementaire de 
&« 1ifle St. Thomas qui les avait accueillis, arriverent a la Banę- terte et ſe preſenterent 
au club qui les regũt avec tranſport et leur procura de ſuite queJques ſecours dont ils 
_ © devaient avoir beſoin ; le recit qu'ils firent du mauvais traitement gu'efluyaient de la 
* part des Emigres les priſonnĩers Frangais dans les iſles Anglaiſes, excita Vindignauon, 


A villede la Baſſeterre, malgrẽ exemple de toutes les autoritẽs qui s*ttaient conſta- 


au parc de Vartillerie et exciterent la compagnie des Canoniers indemniſes en ley” 


. 
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perſonnes envenĩmẽes par ce rapport fortirent de la ſalle et vinrent 
© chalcur de leur refſentiment au Parc d'artillerie; là les tetes s'cchaufferent et bi 
ill ſe forma des attroupemens aupres des foſſes du fort. 

Le Gouverneur inſtruit de ce mouvement donna auſit6t ardre de | 
- 6 ; le Maire et Albert, le procureur de la Commune Babu, fe 
< terent A [inſtant ſar les lieus et n*tant pas parvenus à diſfiper 
+ pemens, ils requirent le Gouverneur de mettre une forte patroui 
< gons ſur pied et de faire rentrer dans l'ordre les Canoniers qui 
« fa difcipline directe et imm diate. La patrouille füt auſſuòt commandee 
＋ aftivite. 

* Une heure après, la fermentation redoubla; des Canoniers et des 
4 allerent au Gouvernement et voulurent forcer le Gouverneur de ſe 
fort et den faire ouvrir les portes. Collot * refuſa avec | 
les menaces et les violences qui lui furent faites (et les poi 
<« leves ſur ſa tete) ce ne fut qufavec beaucoup de EE ſur 
< firent le Gouverneur & le Commiſſaire National de 8*occuper 
< faire juger les priſonniers le lendemain matin, que Ion 

© ce mouvement qui ſe prolongea juſqu*a 11 heures de la nuit. 
et le Commiſſaire National 1nviterent le Maire à convoquer le Conſeil General 
de la Commune pour le lendemain, 1 quoi mn „ ſon 


« Le matin les memes perſonnes ſe réunirent de tres bonne heure au Gouver- 
cc nement ; et demanderent que le Conſeil General voulũt 8'aflembler , elles entendaĩent 
4 que les priſonniers fuſſent jug*s ſur le champ et qu'on les leur livrat. Le 
& Conſeil General de la Commune s'aſſembla, en mEme tems que le tribunal 
« de Diſtri& ſe rendait au Palais fur la Convocation du Commiſſaire National 
* Gerlain. 

« Dans cette eirconſtance orageuſe , le conſeit gen ral de la r ſe fortiſia 
du concours des autoritẽs conſtitutes ; le tribunal du diſtri , ge de paix & 2 
4 aſſeſſeurs, le Gouverneur, Pordonnateur et les cominindants 8 


rent appell-s ; une foule preſſait Venceinte de la Municipalite tandis que 1 Parc Frag 
<« tillerie Etait E t agitẽ. 

<« Les Autoritẽs conſtituces ſe prononcerent fortement ſur la queſtion du Jugement 
des priſonniers ; elles conſidẽrerent que le delit dont ils ai accufcs , attaquant 
* A Souverainté Nationale, it n' appartenait qu'a elle on à ceux qui ſeraient inveſts 
* de ſes pouvoirs de les juger; qu*en atrendant il fallait ſe borner à les tenir en lieu 
de ſuret6; que la Baſle-terre avaient ẽtẽ le modꝭle du Patriotiſme dans la Colonie, 
_ © et qu'elle ne devait point ſe couvrir dune tache inẽfagable, au moment — 574 
de recevoir le prix de ſa bonne conduite des mains des repreſentans du 

« qufenfin cet attentat expoſerait ſans doute nos freres priſonniers dans les les An- 

« glaiſes à devenir les wickimes de la fureur des Emigres qui les tiennent à leur 
4 difpolition, &c. 

Le peuple était fatisfait, tandis qu*au meme moment I*orage augmentait 
* dans le parc d Artillerie. Deja l'on trainait les canons qui devaient ſervir A 
© abatire le pontevis du fort St. Charles, tandis que les attrouppemens ſe grafifeu 
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« dans les foſſés du fort; au mEme inſtant, le Commandant d'artillerie HEliæ, 
4 avertit le Conſeil G-neral, de ce mouvement en diſant qu'il n'ctait plus mai- 
ce tre de ſes Canoniers. Le Gouverneur, le procureur de la Commune, quel- 
£ ques officiers Municipaux et membres dela Commune, des Commandans de Bataillons 
© et les Citoyens ſe rendent precipitamment dans le lieu principal du raſſemble- 
4 ment; on battit aux champs 4 leur arrivee, et le procureur de la Commune 
© developpa avec Energie la déciſion, et les motifs qui avaient dirigés la conduite 
« des autorités conſtitu6es ; mais en vain ils prechent le langage de la Loi pour 
* Eviter le crime; en vain ils ſe diviſent et ſe repandent dans les Groupes ; les 
<« eſprits avaient été excités; la voix du magiſtrat était mEconnue. Les canons 
« de campagne ſortaient de Penceinte du parc. Collet et Babut determines à fe 
« devouer pour amour de la Loi, ſe jetterent à la bouche des canons, et cri- 
* ent qu'ils ne paſſeront que ſur leurs cadavres, tandis qu'une foule de Citoyens 
* diſputaient le paſſage des canons; à cet obſtacle invincible pour des Kepubli- 
© cains, la fureur s'affaiblit et les canons rentrerent- aux cris de Vive la Republi- 
* ; 
£1 Nous devons le plus grand éloge a la garde nationale &c. nos braves Canonjers 
* et Marins mont meme eib exciits q ce mouvement que par des cauſes dont on effere de de mi- 
& ler les trames. ** | 
je dois ajouter à cela qu'apres que le calme fit rẽtabli, je fus fort ẽtonné de 
voir entrer dans mon fallon, le mème homme qui la veille m'avait menace deux 
fois de ſon poignard. Il me dit qu'il ne voulait pas retourner d la Pointe-a-Pitre ſans me 
faire ſes excuſes. Il faut que je vous le diſe , (ajouta-t-il) favais promis de porter votre tete 
a- la Pointe-a-Pitre, ce ſont des Coquins qui m'ont trompes , je vois que vous tes un brave 
homme et je ſuis tout prit & ſacrifier ma vie pour vous.” En finiflant ces paroles, il 8en 
füt, et je ne pus en ſavoir d'avantage ſinon qu'il etait Marin, et s'appellait 
Cadet. | 

Les 


&s dans cette circonſtance m'ont accuſe d'avoir protige des Ariftocrates ; 
je s 2 ces buveurs de ſang que ce n'ẽtaĩt point des Ariſtocrates que je pro- 
tEgeais ,' puiſqu' ils n'Etaient point jugés, mais des hommes, des Citoyens qui ẽtaient 
confies 3 ma garde, fur les jours deſquels la Loi ſeule avait le droit de pronon- 
cer; que d'ailleurs en ſuivant la Revolution, c'eſt mon pays, c'eſt ma patrie que 


* voulu ſervir, et non les paſſions et les fureurs: (ſervir un parti eſt à mes yeux 
e tribut de la lachete.) | 
Le 7 courage d'un fonctionnaire public dans des tems auſſi difficiles, eſt de 


ſavoir pefiſter à l' opinion du moment, ſurtout quand elle eſt inj uſte ou cruelle ; 
Cai qui peut ignorer que le plus ou moins de ſuccès d'un homme en place 
depend de Veſprit du tems et des circonſtances. Sauver la vie à 42 ptres de 
famille ſous le regne de Yhumanite m*eut valu une couronne civique , ſous celui 
de Roberſpierre, la Mor. 7 | 

| | F 
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D ERNIE R CRIME vera FACTION. 
Arrives des AncLols, ATTAQVUE de la MarTiniqQue, 


Forts des Cutzs de la FacTioN. 


_ „ LAT 0 44444444 < 


L était V'Etat de la Colonie lorſque j'appris Farrivee de la flotte Ang 

compolce de 6 Vaiſſeaux de Ligne, 12 Fregates & 12000 hommes de de- 
barquement , par le Capitaine Americain Blaney, et le Citoyen Ferey Capitaine 
Francais , partis tous deux d*Angletterre , dans "meme tems. en donnai avis 
par une circulaite à toute la Colonie, et la declarai en Etat de Siege. Jadref: . 
en conſ.quence des ordres au Commandant La Folie, afin qufil eũt a prendre de 
ſon coté les mEmes meſures tant à la Pointe-a-Pitre que dans la Grande-Terre; 
je ne doutais pas qu'un pareil Evenement ne fit ceſſer les diſcuſſions et ne ralliat 
tous les eſprits contre Vennemi commun, mais il en fut tout autrement. Le 
Comité qui depuis fa ſciſſion avec moi et avec la Baſſe- Terre, avait forme un 
Gouvernement ſcpareE, regit ces avis avec deriſion, refuſa de faire publier et 
afhcher ma proclamation et menaga le Commandant La Folie de le faire arreter 
seil continuoir à repandre de pareilles nouvelles ( Voyez fa lettre au No. 5) 

Pour faire revenir le Comité de fa prevention (le croyant de bonne foi ) je 
Jui adreſſai le Cipitain: Ferre, qui mfavait fait fa declaration, et lui donnai 
ordre de faire fa depoſition devant tous les membres du Comite. Mais au- lieu 
de I'Ecouter, on le chaſſa comme un impoſteur, et il füt oblige de ſortir de la 
ville pour nbetre pas emprifonne. (Voyez ſa declaration No. 6) 

Le 17 Fevrier je regus une lettre du Comite de ſureté generale de St. Pierre Mar- 
tinique, qui m'informait de l'attaque de cette Colonie depuis le 14. JPenvoyai copie de 
cctte lettre au Comite de la Pointe.-à-Pitre; ＋ Verdelet cut Vinſolence d*ccrire ſur le dos 
de la lettre“ Cette nouvelle eft fauſſe ; cg une nouvelle fabriquee par le Gouverneur.” 
Cette reponſe eſt dẽpoſée à la Municipalite de la Baſſe- terre. 6 

Malgré cette obſtination, je ne negligeai aucune precaution d'uſage en pareil cas, 
prévoyant que le General . 4 devait tre bloque par mer et par terre, j*expe- 
diaĩ e Citoyen Henry ſur un aviſo, pour France, afin dinſtruire le comité du ſalut 
public de la ſituation des Iſles du Vent ; ; jen expediai un autre avec des Duplicata au 
Miniſtre de la Republique pres les Etats-Unis. J*envoyai des hommes ſages et qui paraiſ- 
faient avoir la Confiance du Comité à la Pointe-a-Pitre , pour &clairer le peuple ſur 
ſes dangers, et l'exhorter à rappeler les bons Citoyens et tous les officiers qui avaĩent ẽtẽ 
chaſſẽs. Pour Etablir plus de confiance et m*entourer de plus de Lumitres , je formai 
un Conſeil de guerre compoſe de deux membres de la Nouvelle Chambre adminiſtrative 
qui venait de $8*organiſer , du procureur de la Commune de la Baſle-terre , et de plu- 
ſicurs chefs militaires. Mais toutes ces meſures furent inutiles; les Citoyens que jfavais 
envoye precher la reconciliation furent inſultes ; on continua d'employer la force ar- 
me (qui devait defeadre la Pointe-a-Pitre) a faire des incurſions dans les paroĩſſes cir- 
co2voilines. Sous pretexte de ſe mettre en defenſe contre les campagnes on dẽſarma 
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une partie des Forts de fleur depce et de I Het a Cochon, dont on avait deja depuis long- 
tems interrompu les travaux, et qui devaient defendre Pentrée de la rade; on forca le 
Commandant La Folie de ſortir de la Pointe-a-Pitre pour n'ayoir pas voulu obeir aveu- 
glement aux ordres du Comité; on continua a proſcrire les Republicains qui avaient fi 
glorieuſement combattu contre le Pavillon Blanc, fait arborer celui de la Republique 
et qui ne voulurent pas trahir leur pays en cpouſant la querelle du Comit-. On con- 
tinua pas des Ecrits incendiajres à provoquer au meurtre les canoniers et les marins contre 
moi. Dans un de ces libelles figne Cauſſade IF Maizieres on leur feſait meme des re- 
proches de ne m'avoir point encore aſſaſſinẽ; on arreta et u 8 un de mes Aides- 
de-Camp allant porter des ordres à la grand. terre. 

Je ſavais que toutes ces vexations avaient infinement ai i les habitans de toutes en 
claſſes et qu'ils n'aſpiraient qu'a ſortir 2 tel prix que ce fut de cet ẽtat d' anarchie, 

e par conſequent je ne devais plus compter ſur eux pour ladefenſe de la Colonie; 3 
Je pris donc la reſolution de former une bataillon de chaſſeurs, pris parmi les hommes 
noirs 3 j'y avais toujours rEpugne d'apres ce qui $'Etait paſle 2 la Martinique. Cepen- 
dant comme c'etait ma derniere reſſource, je m'y dEterminai. Mais ce que j'avais pre- 
vu arriva et toutes les paroifles excepté celles de la Baſſe- Terre et des 3 rivieres, s'y 
refuferent , et ce qui n'6tonnera ſürement perſonne , Ceſt que les plus ber rts oppoſants 
furent les Terroriſtes: j ai leurs proteſtations ſignees individuellement au nombre de 25 
de toutes les parties de la Colonie. Guillermin Etait meme charge contre moi dun mE- . 
moire à ce ſujet aupres de la Convention, lor{ſquil füt arrẽtẽ. 

Cette oppoſition des paroiſſes fũt · cauſe que le bataillon ne pũt jamais Ctre porte 
au dela de 200 hommes de 300 qu'il derait ẽtre et que parmi les Affricains que l'on 
m'avait envoye, les uns par peur, les autres par politique ẽtaĩent infirmes, ou avaient 
des ordres de leur maitres de quitter leur fuſil, au moment de Fattaque, et de ſe reti- 
rer ſur leurs habitations reſpectives, ce quils executerent ponctuellement. 
| Le grand argument de ceux qui 8'oppolaient à la formation de ce bataillon était, 
que j*armais des eſclaves tandis que les libres ne Petaient pas. Je prouverai quand on 
voudra, que depuis le commencement de la revolution il a Et delivre plus de deux 
fuſils par tete, et qu'il y a des individus qui en ont eu juſqu'à 4 et 5; mais on en 
faiſaĩt commerce. 

Enfin un batiment &chappe de la rade de St- Pierre arrive à la Pointe-A. Pitre, le 
peuple ouvre les yeux et ſe voyant trahi, ſorce le Comĩtẽ I faire declarer cette partie 
de la Colonie en <tat de ſiẽge et à faire travailler aux ouvrages; alors les chefs ſe voy- 
ant dẽcouverts, et craignant fa juſte vengeance , prennent la faite ; Gaugry, Guailler- 
min, Aubry et Gauthier furent arrdtes le 22 Mars a Vifſlet Fajou, ſe ſauvant fur un 
batiment Americain ſous 'pretexte d'aller me denoncer en France; remarquez qu' ils 

s'Evadent le 22 et que le Fort dela Convention avait capitule a la Martinique le 20. 

Verdelet avait EtE arrete quelques j jours auparavant i Ste. Anne, ſe ſauvant par la 
grande terre.  Caufſade et Maſſeguin partent dans un corſaire Pavant-vetlle de l'appa- 
rition des Anglais a la Guadeloupe, pour. aller chercher, diſaient- ils, des vivres au 
Continent Amèricain. 2 

C'eſt ainſi que ces hommes apres avoir entretenu le peuple dans une ſccurite pro- 
fonde, Pavoir jett2 dans la plus affreuſe confuſion , deſorganiſe ſa force armee, et 
paraliſe tous les moyens de defence, Pabandonnent au moment du danger. - 


„ 


Repondez nous, vils ſatellites du Cabinet Britannique, malgre I**tat od vous aviez 
rẽduiĩt la colonie , avez-vous vii ceux à qui'vous donniez FepithEte de Moderts , fe 
fauver lachement à l'approche de Vennemi ; attaques par les Anglais, menaces d' etre 
Egorges par les Noirs, ainſi que je le ferai voir, pourſuivis par les poĩgnards des aſſaſſins, 
ont-ils quitte leurs poſtes ? | 

Comment nous expliquerez- vous, Guillermin , cette feuille de papier“ trouve dans 
votre porte feuille, dont les trois premieres pages Etaient en blanc et la quatrième 
couverte de 45 ſignatures des membres de Pafſemblee uſurpatrice; ce qui eſt conſtate 
par le proces verbal de la municipalite de la Baye Mahart. ; 

Ou vous Etes des traitres , ou au moins des fcelerats, puiſqu*au moyen de cette piece 
infernale, vous pouviez vous rendre a l' arme anglaiſe et y paffer un contract de la 
vente de la colonie, ou bien dans Pautre ſuppoſition que vous vous fuſſiea renda en 
France n'ayant que des calomnies à preſenter , vous euſſiez au beſoin forme un corps de 
delits contre moi qui ſe ſerait trouve revetu des 45 fignatures. 

Je demande quel eſt le chef, le fonQionnaire public, quelque ſoit fa probite dont la 
vie et Phonneur eũt pi Echapper à de pareils hommes, et s'il ne faut pas etre venu ſous 
les tropiques pour y rencontrer de ſemblables caraQteres ? 


ATTAQUE, SIEGE & CAPI TULATION 
de la GUADE LOUPE. 


ES troupes de ligne, ou de nouvelle levee chargtes de la defenſe de la colonie 

. Etaictit compoſees, Scavoir, 

144 hommes du regiment de la Guadeloupe, bien armẽs et bien 6quipes. 

x20 du botaillon indemniſs bien arm*s , mais ſans gibernes, habits, ni ſouliers, tes magafins ayant 
ẽtẽ long tems Epuif=s de ces objets. | | | : 

220 bommes du bataillon des chaſſeurs, nouvelle levte pris parmi les Aﬀricains, mal armés, point 
inſtruits, fans habits ni gibernes. : e 

27 du rẽgiment de Forez an garniſon a la Pointe · à· Pitre, et qui avalent mẽconnn mon autorirs, 

100 Canoniers marins Frangais , les ſeuls ſur leſquels je pus compter , qui avaient fait V'arwement de In 
Colonie, mais que la faRtion avait tellement travaille , qu'ils ẽtaĩent devenus 3 R fig mch et inſa- 
bordonnes ; le ſurplus ẽtait des Napolitains , des Genois , Malthois &c. 


H eſt facile de concevoir d'apres ce tableau et Feſprit qui regnait dans la Colonie, 
que je devais conſerver peu d*eſpoir de la dEfendre avec quelque gloire contre des forces 
auſſi ſuperieures que celles que les anglais avaiznt amen6s d<Europe ; je pris nceanmoins 
toutes les precautions que la ſagefle , & la prudence pouvaĩent me ſuggerer. 

Fappris le 4, la'priſe du fort de/a Convention à la Martinique, et Vattaque de Ste. 
Lucie, je donnai des ordres pour I'Evacuation de la ville de la Baſſe- Terre; je fis en- 
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trer dans le Fort les 200 affaffins des 3 rivitres qui Etaient reſtes' malgré mol dans la ;ville 
et y commettaient ape des Zrigandages; comme ils firent rEl{tancs et atra- _ 
querent mEme le detachment envoye pour cette expédition on fit forcẽ de les y con- 
traindre à coups de fuſils gt de les faire er dans les Calemites , en le fie ge, 
2 la demande des Citoyens. 

Le 5 la force armee occupait les redoutes et les machste dt. ceſpeAtfs.. Les chefs 
de bataillons et les Commandans des poſtes avaient regu 5882 leurs inſtructions par- 
ticulizres en cas d' attaque. 

Le 7 il courũt un bruit que les hom nes de couleur avaient t fait un complot d', gorger = 
tous les blancs, ce qui achera de jetter partout le ee re jen regu moi-mEme 
Favis (voyez la niece Ne. 7.) 

Le 8 ſe p en Cmoſitions particulières, et viſites de poſtes &c. 

Le la Lese awgiaiſe au nombre de 52 voiles füt ſignalée, partie au vent du Canal 
des Saintes, Pautre ſous le vent. 

Le 10 voyant que la majeure partie des forces enemies ſe dirigeait vers la Grande 
Terre, je marchai avec 4 compagnies et les chaſſeurs aux 3 rivières; je plagais ces 
derniers au dẽfilè du Bananier et les fis ſoutenir par deux compagnies de Garde Natio- 
nale, et les deux du regiment de la Guadeloupe; à mon arrivee je vis le poſte des 
Saintes entouré de voiles et rendu ſans avoir tire un ſeul coup de canon, quoiqu'il fat 
approvĩſionn en vivres pour 3 mois et qu il eũt 150 coups A tirer par piece de canon; 

ce poſte crait de la plus Na importance. 

Apres avoir ẽtabli tous les poſtes, fait occuper tous les defiles qui conduiſent de la 
Capeſterre aux 3 rivieres et qui coavraient la gauche de ma poſition »1y Etablis mon 
quartier general. - 

Le 11 ne recevant aucun renfort des paroiſſes, ni nouvelles de la Grande Terre, je 
me portai en avant avec quelques Dragons; j'appris en route que le debarquement 
MART au Cozier pendant la nuit (des 3 rivières au Goxier il y au moins 15 
neues) je fixai fur la rividre d du Bananier toutes les grands gardes et leur indiquaitleur 
retraĩte * le differens poſtes des 3 rivieres; je viſitai toutes les batteries princi- 
palement celle de la plaine qui dominait le defile er croiſait ſes feux avec ceux du Bananier. 
F Ty plagai 4 compagnies du bataillon des Chaſſeurs avec une partic de la force armee 

es 3 r 

aue ls Capeſterre & Ste. Marie, je regus A cinq heures et un quart du ſoir, une 
lettre du ä — La Folie qui m'informait de l'attaque et de la priſe du V- 5 
et qu aucune paroifſe de la Grande Terre n avait fait de mouvement. Je leur env 
ai en conſẽquence Tordre, de marcher ſur le champ et de ſe rEunir ſous les ordres du 
Commandant La Folie ; jen fis de mEme pour les paroiſſes du Petit-Bourg , Baye Ma- 
haut , Lamentain & Ste. Roſe, et leur — "occuper la Pointe-a-Bacus , le Le- _ 
zard , la rivière du Coin, le paſſage de la riviere Salẽe, afin de conſerver par A, la 
communication avec moi ; je donnai le commandement de ces differens poſtes I 
L'Adjudant 8 Duc; je chargeai un Dragon fort intelligent (Cadet Chur) de 


porter les paqu 
| Le is.d 3 1 matin je regu 2 1a Capeſterre , re nſe du Commandant La 
hes à 6 heures comme 


Folie datièe de minuit , mfannongant la reception de mes dept 
je faifais Fordre pour faire arancer le bataillon des chaſſeurs afin de ſoutenir le paſſagge 


( 26 ) 
de la riviere falte et du coin, les fuyards m'apprirent que Fizur 2 et T 
let & cochon Etaient au pouvoir de IFennemi ; j appris = A des paroifles de 
la Grande-Terre n*avaient marche et qufelles avaient fait chacune 3 Capitu- 
lation particulicre. 

Je donnai ordre aux avancẽs Tanker les fuyards , , et je les fis eſcorter 
juiqu'a la Baſſe- Terre avec ordre au Commandant de E place de les maintenir 
dans les redoutes ou dans le fort, afin quils ne portallent point le defordre à la 
Baſlſe-Terre. 

— Une lettre de PAdjudant General Duc mannonce la de mes ordres, 
et miinforme que les paroifſes que j ai mis ſous ſes ordres ont refaſs de mar- 
cher. * Cela ne mfctonna pas puiſque quelques jours auparavent le Lamentin 
mlavait écrit, ainſi qu*aux auties autorites, cette phraſe remarquable : Ne cber- 
chez pas à combatire „ nous ſommes deja wvaineus. 

Le 13 je regus avis que IfEſcadre Ennemie avait fait voile de la Pointe--Pirre , 
et ſe dirigeait fur la Bafſe-Terre, tandis qu*une Colonne qui arait d:-tarque au 
petit Bourg cheminait par terre et que toutes les paroiſſes 2 qui jfavzis ordonne 
de marcher avaient aucontraire envoyẽ des adrefles de felicitation aux G-n-:r2nx Anglais. 

Le 14 au matin je fus informs que les fuyards de la Pointe-à Pure 2vatent fait 
une tentative. pour maſiacrer les priſonniers qui ctaĩent au fort; voila le carac- 
tère des laches, ils fuyent devant des hommes armes et veulent cgorger ceux 
qui ſont ſans defenſe. Jenvois ordre au — Ducamer de ne point fout- 
frir une pareille infamie, et lui fais offre de deux Compagnies pour renforcer 
fa garniſon au beſoin, avec ordre dfincarcerer ceux qui 8 mettre le de- 
ſordre. 

Le 15 je rends compte de toutes mes opcraticns au Conſeil de Guerre qui les 
approuve. Japprends que toute Finfanterie de Ia paroifle des 3 rivieres place 
au BananierF a Fennemi , je la fais remplacer par le reſte des Chafſeurs - 
tm on me rends compte que les habitans de la plaine ont fait comme ceux 
des 3 rivicres, et ſignẽ une Capitulation avec Fennemi; que les chafleurs com- 
mandes par Lowiſon apres avoir precipite les pieces de la batterie de la phaine bri- 
ſe les affüts, ont pris la fuite dans les bois, fans meme avoir vu Pennemi. Je 
donne ordre ſur le champ a la compagmie de Roger du rcgunent de la Guadeloupe, 
de remplacer ces lackes, et la fais foutenir par celle de Pauzaire du meme regi- 
ment, et par celle de garde nationalle commandee par Ducemet axe. 

Le 16, a la pointe du jour, je me rends avec deux Dragons pour rëtablir Por- 
dre dans ce poſte, j'y trouve qu'une partie de la troupe a encore pris la fuite, 
le Capitaine Roger et toute fa compagnie, 4 Fexception du Lieutenant Francois 
et 15 hommes avaient dẽſertẽs et paſſc a Pennemi. 

Je me porte au dela du defile avec 
vaient ſuivis pour reconnaitre Pennemi et tacher de } 
les Dragons. que JPavais envoyes 2 leur pourſuite ne reviennent plus et me hiſ- 
ſerent ſeul avec le SEcretaire du Gouvernement et les Citoyens Ceaux et Maurice 


Duchatear, les ſeuls qui ne m'ayent point quities pendant tout le Sicge. 


** prie les Cheſs de Corps dont les lettres ſeronr publices dans ce Mamoire , de croire que ce n'eſt as 
dans I'inteution de les accuſer , mais bien de montrar comment la plupart d entr cus out dte abandonn<s, 
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A mon retour des trois rivieres on vint m'informer que le Commandant de la batte- 
rie de la Grande-Anſe à fait culbuter les pieces et jetté les poudres à la mer 
et s' eſt retire dans les bois avec une partie de {a trou 

Voyant tous mes avant-poſtes évacués et les defiles abandonnes, mes flancs de- 
couverts et ne pouvant plus Etablir de confiance, je me determinai à reſſerrer 
dans cette partie ma defenſive qui avait dans le principe ẽtẽ calcule fur la force armee 
de la Colonie. Je cherchai en conſequence , une poſition en _arriere de la riviere 
du petit Carbet qui pit a la fois couvrir les derrières et le flanc gauche du 
Palmiſte, pour cet effet je donnai ordre au Lieutenant Francois d'occuper la re- 
doute Darbaud avec le reſte de la Compagnie; je portat Pawzaire avec quelques 
chaſſeurs a la. Caffeyère du Luerruy en lui indiquant {a retraite ſur Tru Je 
plagai deux compagnies de chaſſeurs que j'avais rallies, a Mercier , point inter- 
mediaire entre Duquerruy et Thirus. Ducomet avec {a compagnie füt place I Thi- 
rus en lui indiquant fa retraite lorſqu'itl aurait été rejoĩnt par Pauzaire, au Pal- 
miſte par Dolſe; pour les deux Compagnies de chafſeurs les hauteurs de Betvil- 
le. Le reſte des chaſſeurs qu'on avait pu ramaſſer fat place à la Caffeyere Brin- 
deau ſous le feu de la batterie Langlois avec ordre de tirer deſſus, 3 ils bou- 

eaient. 

l A la chuie du jour ayant jugé par le mouvement de Fennemi , qu'il allait 
faire un debarquement au Baillif pendant la nuit, pour former par Ja droite une 
ſeconde attaque, tandis que la Colonne qui cheminait par la gauche attaquerait 
en meme tems la redoute Darbaut; jen donnai avis au Commandant Larrain 
charge 3 la gauche de la defenſe des 3 rivières, et au Commandant I Falie 
chargé alors de toute la droite. 

Pluſicurs compagnies dans ces ä diſpoſitions me tErnoignerent / de Ia 
r<pugnance pour fe défendre, mfall*guant pour raiſon que meme it auroi- 
ent le pouvoir de repouſſer les Anglais ils ttaient ſur d'ttre tgorges par les hommes de 
Couleur des Finſtant que la Colonie ſerait laiſſie a elle meme. 

Le 17 commenqa la deroute général, je regus à la fois Favis que Pauzaire et les 
chaſſeurs avaient abandonnes leur poſte pendant la nuit. 

Duval Commandant le Walkanard me rendit compte que la moitié de fa compagnie 
Payait abandonné. 

Ducomet ain, capitaine de la Garde Nationale me fait fon rapport que la-moitiE a 
fa compagnie Pa quitte et que l'autre refuſe de ſe battre (voyez No- 8.) Pordonnai 
Pauzaire d' occuper les defiles du Walkanard et de renforcer Duval. I' —_— — 
au Palmiſte ob il y avait beaucoup de dclordre. 

Les Citoyens qui occupaient la redoute d' Arbaudet la batterĩe de qui la ſoute- 
nait abandonnent leur poſte et laiſſent le brave lieutenant Francois avec ſes 15 

hommes et quelques chaſſeurs de la compagnie dq Trard dont le Capitaine avait a 
I l'ennemi avec le mot d'ordre: la redoute et la batterie ſont emportces. 

A la droite les Commandans La Folie et Fonielliau mfinforment qu*au d 
ment de I|fennemi , les batteries de la Madelaine, St. Dominique , et Favance des 
Ireis ont abandonne apres avoir tire quelques coups de canon , ainſi au*une partie 
des compagnies de Boulanger et de Vangſoſte, ce qui a facilité a marche des An- 
glais qui gagnerent les hauteurs et attaquerent le Matouba. (Voyez No 9.) 
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Je me porte à la droite et trouve l'ennemi en poſſeſſion du Matouba et den 
hauteurs qui commandent le Pont de Nozieres; les paroiſſes du Baillif et des vieux 
habitans charges de la defenſe de ce poſte ſous le Commandement de PAdjudant 
General Farrin, ne s'y Etant point rendus malgre mes ordres rsiterés, et ceux 

qui leur ont ẽté envoyes par les Commandans particuliers de la droite; (Voyez la 
pièce No. 10) par cette poſition l'ennemi domine et prend à Tevers tous les ou- 
vrages de la rivière des peres, tourne ma droite, ce qui m'oblige à prendre une 
autre poſition derrière le Gallion. a | IT 

Le poſte du Morne-Houe! couvrant le flanc droit du Palmiſte peut Etre ſeul con. 
ſerve ; il eſt d' autant plus important que fa batterie inquiète beaucoup Pennemi 
dans le Parc; j'envoye ordre au Capitaine de ce poſte de tenir ferme et le fais 
renforcer par une partie des troupes qui occupaient la rivière des peres; le Com- 
mandant me reponds qu'il a regu mes ordres et le renfort que je lui envoyais. 

Je fais paſſer deux compagnies au fort St. Charles, elles refuſent de s'y rendre 
et vont au Palmiſte. Le teſte de la force armee eſt place dans les différens poſtes 

| derrière le Gallion. | 24M 

| Je regois pendant ce tems avis qu'il regne une grande fermentation au Pal. 

| mĩſte et qu'on y craint une attaque de nuit; je mfy rends. Je diſtribue les 

| — arriv-es de la rivière des pères et donne tous les ordres néceſſaires pour 
Nuit. * 

A 8 heures du ſoir une incendie ſe manifeſte dans la ville au bas du Bourg, 
-Jcenvois des ordres au Commandant du fort dy porter du ſecours, et paſſe la nuit 
a cheral a viſiter les poſtes et :les grand-gardes. | | | 

Le 18 à la pointe du jour le Commandant du fort mfinforme que le fey con- 
tinue et qufon If mis Hos pluſieurs endroits pendant la nuit, qu'il a fait ar- 
| rẽter et fuſiller les incendiaires et les pillards qui ſe font trouv*s dans la 
ville. | | * 
| Duval me fait part que Pauzaire à encore quitts ſon poſte a Walkanard, et 8ſt 
retire dans les montagnes. (Voyez No. 11 ) 
Je rends compte à la force arme dans l'ordre du jour, des &vEnemens de la 
veille et de mes nouvelles diſpoſitions et ne trouve pas de contradicteurs. 
A deux heures après midi je regois une ſommation du General Anglais 
de lui remettre le fort 87. Charles, le Houelmont et le Palmiſte et dependances. &c. 
Conformement à la loi, je rafſemble toutes les Autorites et fais ma r&ponſe 
en conſequence. . | | 
: A 4 heures le Conſeil d'adminiſtration, celui de la Commune de la Baſſe- 
Terre, POrdonnateur & le Maire des 3 rivières Etaient Teunis pour délibérer. 
Les Autorites dẽcident que je donnerai mon opinion avant que la diſcuſſion ſoit 
ouverte; (Voyez à la tete de la D<liberation No. 12.) Dans le meme inſtant une leitre 
de Ducomet Commandant du fort St. Charles m'informe de VinſurreQion de la 
garniſon , de la deſertion de la plupart des Citoyens; je communique la piece 
aux pouvoirs conſtituẽs. ( Voyez No. 13) | | . 
Pendant que les Autorités d<liberent je m'occupe I reEparer le deſordre qui a 
eu lieu au Walkanard; je donne ordre de faire une coupure et un abattis en 
avant du defilE et de placer derritre deux pieces de canon de campagne. Je 
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recois une lettre de la Pointe Noire qui m*apprend que toute la force arme a abandon- 
ns et veſt retirce dans les bois. 8 No 14.) 

Les Autorités m2 font part de leur deliberation ſignẽe individuellement dans la 
qu'elle chacun a emis fon opinion dont le relaltat unanime eſt pour la e 
(Tous la pièce No. 12.) 20 

Je réponds que quelque ſoit la poſition on je me | trouve , une ddliberarion ne 
Coffir pas pour ma _reſponſabulite,, qu il me faut une requiſition formelle, que telle 
eſt la Loi, et que je ſerai r emporis 'Ep6e a la main, que de ne paint 
m'y conformer. 
bo paſſe la nult A retablir Torre dans differens poſtes qui 8'8taient pſt en- 

ceux. a 1 | 

Le 19 pendant 1a nuit, Fincendie de la ville qui ayait cells, se renouvelle avec 
plus de fureur, et jette tous les habitans dans le de ſeſpoir vt tes Moderes . en ac- 
cuſent les Terroriſter, les Terroriſtes à leur tour m en accuſent moi mème, (Je re 
ponds d cela par la pièce ci-jointe No. 15. 

Tout le monde veut quitter ſon poſte et orefare ſe rendre. a Pennemi plut6t que 
de voir conſumer ſa propriete ; pour eviter un plus grand déſordre je me. rends 
2 8 heures du matin à la Baſſe- Terre » Avec deux compagnies, afin de tacher 
d'arrẽter les progres de Vincendie et voir en mème tems l'état du fort St. Char- 
let; je previens les Autorites de mes diſpoſſtions, elles les approuvent. 
Apres avoir ctabli une chaine et des pompes , je aiſle le Commandement 
au plus ancien Capitaine et me rends au fort que je trouve dans Vetat le plus 
deplorable, la garniſon etait reduite a 100 hommes ayant peine à contenir les 
Neyres aſſaſſins qui avaient deja fait pluſieurs tentatives pour ſortir, le Comman- 
dant avait été menace  d*Ctre aſlaſſiné s'il ne capitulait pas. 

Pecris aux Autorites .Conſtituces pour les informer que toutes les horreurs de 
Anarchie ſont à leur comble, et que Jattends leur reſolution. 

A dix heures du matin je regus la requiſition. formelle des Autorités Conſtituces 
de capituler. ( Voyez No. 16.) Jen donne lecture ainſi que de la deliberation de 
la veille 3 la Garniſon qui en conſẽquence tient un Conſeil de guerre. A midi 
Je regoĩs le reſultat de fa deliberation ſignée individuellement ( Voyez No. 17) 

Jenvois copie du tout à la garniſon du Palmiſte. Jecris au General Anglais 
et lui demande 19. r de 48 heures. 29. Nomination de Commiſſaires 
pour rediger les Articles. Charlemagne mon Aide de Camp eſt charge de porter 
ceite lettre. A fix heures du ſoir, je regois à la fois deux requiſitions, Pune 
des Autorites , de remonter au Falmiſte, Vautre de la Manicipalite de pourvoir 
a Ia ſurete de la ville (Voyez les pieces No 18, et 19) mais la garniſon. du fort 
me declare que je ne ſortirai pas. + 6 

A onze heures Charlemagne me rappqrte mon pacquet et me dit qu'il n'a 
pu paſler les poſtes avancẽs; je fais partir un Dragon a ſa place. Grey ne rece- 
vant pas de reponſe atraque pendant la nuit le Palmiſte et le morne Houel, et 
emporte lune et autre. 


Le 20, à 8 heures du matin je regois un Parlementaire de {Amira Jarvis, le 


Capitaine Harvey „au quel je remets les eee ſuivantes. 
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1*- Conſervation des proprict6s et facultẽ d'en diſpoſer. T a 

2. Le droit aux Citoyens de reſter dans ha Ry ou:de fe refer on boa 

leur ſemblera avec fourniture de paſſa | 
4 12 Les memes honneurs que ceux accords --au fort de Ia: Convention. ! 
4“ Recommandation des malheureux incendies. | 

Je fais accompagner le Capitaine le Sccretaite du. eee ebd. 

ui a ordre de me rapporter une rẽponſe ' poſitive; mais il eſt. retenu juſqu au 
lendemain, bord d'une Fregate à dix beute.) Je regois une lettre de la Mu- 
nicipalitè qui me témoigne ſes inquictudes et m' engage A lui. faire part du 
ſuccès de mes nẽgociations. ( Voyez No. 20.) Jen regois une autre des chefs 
de bataillons. | Voyez No- 21. ] Une de Capello a Verdon demandant des inſtruc- 
tions. Une de Babut dp Howel-mont qui annonce qu il arch reſte Pius ve 5 au 6 
hommes [ Voyez No. 22.] 

Ie regois un arrété des Autoritẽs Conſtituces 1 Sori ie Commandant du 
fort à mettre en liberté les priſonniers detenus pour delits politiques. Je le lui 
enyoIs „et il mfen accuſe reception. 

Le ſoir, je regus la rẽponſe du General Grey à m4 premiere lettre: elle mveſt ap- 

br. par le Colonel Sym qui me ſomme de me rendre — moi et ma garni- 

. '(Voyez Ne. 23.) | 

3 r6ponds au porteur que moi et la eardiforr ſommes determines. A faire plut6t lau- 
ter le fort, le Citoyen Ducomet et le Colonel Armand appuyent ma reſolution. T“ 

Enfin à 6 heures du ſoir, je rẽgois une reponſe dẽſinitive des Genéraux Anglais, x 
qui m'offrent la meme en que celle du Fort de la Convention, et je Faccepte. 
(Voyez No. 24.) 

Mentor et Bellameau l'un & autre capitaines de chaſſeurs me diſent qu ail leur reſte 
. Pun 20 hommes, a Pautre 12 de Wann que le reſte veſt ſauvẽ (voyez 

0. 25, et 26. 

' Pauzaire N pour 165 juſtifier Gavoir quittE ſon poſte et accuſe les canoniers & la 
compagnie Duval de l'avoiĩr quitté avant lui (voyea No. 27.) 

Le Commandant du poſte Houel me fait ſon rapport qui @6te abandonns par fa 
troupe au moment de Pattaque. (voyez No. 28.) 

- Je regois aufli le raport du Commandant des batteries Pilate et St. Nicolas qui a &te 
pareillement abandonné. (voyez No. 2G) 

Le 21, le poſte Houelmont étant conipris dans la Capitulation,, j: envoye des ordres 
pour qu'il ſe rende au fort pour en lortir avec la | Ti et W des honneurs de la 
guerre qui lui ont Etè accordè's. 

On m inſtruit que je dois etre embarquele 24, ẽcrĩs au General Grey nor lng expoſer 
la nèceſſitè que je reſte au moins 15 jours en ville avec mon Secretaire = y termi- 
ner des affairs d adminiſtration, et regler les comptes des officiers. 

Je regois la rẽponſe du General Grey qui m*accorde ma demande, me promet les 
articles rẽdigẽs de la Capitulation pour le lendemain à onze heures et me fait prier de 
me rendre. de bonne heure au gouvernement, pour cantErer fur differentes formalites. 


* ſe dois beaucoup-a la arent et au courage qu ont ie ces officiers ie 
n'ont pas peu contribu? a ſauver avec moi I'honneur national. 
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peta. r e dul, int de tandis. que les troupes defilaient on avait 


pille dans le fort une eee fais - des recla- 
— mais elles ſont infructueuſes. * 


Le 23 j continue A m'occuperles r6clamaiicas des prifonniers „ tant pour leur faire 
reſtituer leurs effets que fur le 'mauvais traitement qu „ mais la Colonie 
ẽ̃taĩt deja entre les mains des Emigres Francais , et au heu de m' ecouter en faveur des 
malheureux, ces Emigres ſollicitent mon depart. et je regois Fordre de me tenir prẽt pour 


le lendemain . avoir 1 ee 
2 q 


Cone Lontilto Jane — ———— du journal du ſiège crit 
de la main du Citoyen Gerlain Secretaire du Gouvernement, ebe pu me mertre 3 Pabi 
dn Sownes; Faw rogyiacionns G2nt, JEN pas plus que your autre fonionmaire public , le 
droit d'etre exempt. 

Hugues n'a pas manquẽ de m'aecuſer de trahilon , Tavcir Kyrt Ia Colonic Kc. 
comme ſi Von trouvait I vendre des hommes qui ſe ſont donnés volontzirement, c'eſt 


ainſi. que cet homme odieux, jouiflant de mes peines , de mes travaux, regorgant du 
fon Gn cds Gnbns ; ct des richefles que zv4is conſerves E Mctrop6le , ne pou- 
vant affaſſiner les hommes cherche du-moins aſſaſſiner leurs 

En ͤ effet, comment ſe fait-il que wut le tems de la durce du gege, il wait 
pas drdic un ſeul mot contre Ia conduits d. Gourerncr 
rEquiſitions des autorites civiles et militaires et que ce qu apres Farrivte de Hugues, 
que coux mfme quiavaientde lou miin r6dige les deliberations , ſignẽ les requiſitions, 

efſe le plus pour faire rendre la Colonie, ayent ẽtẽ les premiers à maccufer de tra- 

iſon, en ajoutant à leurs dElations une invocation à la Divinite du jour? 

Cela &<xpliqque facilement; les Laiches et les Coquins oublient ordinairement ce 
qu'ils, ont dit, e e fait , ce qu ils ont cerit au moment du danger, et pour 
en ſortir tout leur convient. Ces fourbes qui ont pris le-titre de patriotes excluſits,, 
ne connaiſſent : d? autre gouvernement que celui qui a momentanement la faveur 
laire, ſoit qu'il la merite par des vertus , ou qu il Fait obtenue par des crimes, et ils 
invoqueraient la Pęſte, ſi la Pefte pouvait gouverner 3 - mais laiſſons ces Calomniateurs. 


„Tavais à 1a Guadeloupe 2 le mois de Septembre 1793 des ſacres qui — 2 
change d'une traite tire par les adminiſtrateurs fur Jes Etats unis, et que J'avais acceptẽ pour r . 
la ſommede mes Enolumens qui m'&ait dae, un Negpciant qui en Erair pu les vant 
mon depart , je le priai de me he Cie Erreger der ee 


Hugues n pas manquẽ de di c*ctait” Sou le prix . gens 
$68 croiront ifcilenent „ lache pour vendre fon pays, eũt 6 Fang bete de 
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Quiils prennent le maſque du "Rope ou celui de Jacobins , ils ne cderont Iman 
detre Popprobre de leur patrie 

Javoue franchement que le plan de defenſe que j avaĩs congu (que j expliquerai lorf- 
qu*on traitera cette grande affaire, 3 des hommes faits pour m*entetidre).ctait trop 
Etendu pour les troupes que j*avais , mais auſſi j avais compte dans le principe, fur la 
grande majorite de la Colonie, et je nfavais pu ſuppoſer qui il ſe E des annces 
fans que la France eũt e ges un ſeul homme dans toutes = Antilles- 
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ES malheurs de la . ne peuveut etre _attribucs qu Iabandon que 
la France a fait de ſes Colonies; je nf*en 2 point (comme Font fait 

les Terroriftzs) quelques chefs, ou particuliers, dirai avec courage, 
c*eft le Gouvernement d*alors qui eſt coupable. Celt de cet abandon de 
tropole pendant 18 mois, que font dEcoules tous les maux qui ont 
Antilles; c*eſt cet abandon fi ſouvent proclame ſous le Gouvernement de 
berſpierre, ce m&pris qu*on exprimait fans ceſſe ſurtout ce qui Etait Colonies , 
perſccution contre ce qui portait le nom de Commerce & d'Induſtrie , qui 
noncaient afſez ẽvidemment qu*on voulaift l anẽantiſſement de ce 
tout Gouvernement. On ne voulait pas  tuer Jes Colonies 
Decret, dans la crainte &eclairer le peuple ſur ſes v-ritables int rets, 
furent condamnees I une mor: mille fois plus cruelle, en les laiſſant 
aux faQticux et aux Terroriſtes. Ces fameux conſpirateurs Etaient bien 
cette marche, d*avilir les pouvoirs en les: laiſſant ſans forces et fans 
dfintroduire par a IfAnarchie, afin de reduire au dẽſeſpoir les meilleurs 
ens, et les forcer ainſi par une guerre civile à ſe jetter dans les bras du premi- 
er Tyran qui ne manque Jamais d*offtrir ſa protection. et finit toujours par uſur- 

; cf*eſt ce qui arriva. 

Tous les habitans fans diſtinction d*opinions neſe voyant n ni proteges, ni dẽ fendus 
contre Ifennemi du dedans et du dehors, nfayant aucun debouchs pour leurs pro- 
ductions, mourant de faim au milieu des richeſſes, ſe voyant fans ceſſe pills & 
E.:orges par des ſcElerats, au nom de la R publique; ne pouvaient naturellement 
que defirer un autre ordre de choſe, et ces mEmes hommes qui fix mois aupa- 
ravent euſſent tout facrifis et combattu pour Ia ; M-trop0le „ me d-clarerent fran- 
chement que puiſque la France avait renonce i ſes. Colonies , ils -pref-raient de 
paiſer ſous une Domination quelconque , que de devenir les victimes des Ter- 
ruriſtes, ou les eſclaves des Noirs. 5 

Les hommes nfont qu'une portion de force, de patience » & Je vertu, et I 


moins d'avoir un peuple de dieux, comment pouvait-on —_ de plus longs fa- 
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erifices de la part de ceux qui n'avaient cefſe de demander des loix pour s ſoumettre, 
- ſecours contre les mEchants ; l'amour pour une patrie ne 8'infpire point a volon- 
„ il nait ,*troit , et ſe fortifie par les liens, par les rapports qu'on a avec elle et par 
bien qu on en regoiĩt. | | Pr, 
Ce qui fera a jamais I'tloge des vrais patriotes de la Guadeloupe, c'eſt- que pendant 
tout le tems que j ai admimiſtre cette Colonie, elle n'a éëtẽ pour ainſi dire, conduite 
que par inſtin& et celà dans un tems ol les partis et les opinions ſe combartaient 
tellement cue le principe Etabli la veille, vous perdait ſouvent le lendemain ; tel eſt 
Fempire d: la juſtice et de la raiſon.qu'en. les prenant pour guides, elles ne vous ẽga- 


rent jamaĩ | | 
Ce qui confirma plus que n la Colonie dans cette idEe, 2 la France Vavait to- 
talement abandonnee, ce fut le retour d'un bateau que j*avais adreſſẽ au Conſeil Execu- 


tif, et qu'on me rẽ- expẽdia quoique pourri et coulant bas d' eau, ſans que le Gouverne- 
ment ait ſeulement daigne expedier une Corvette avec quelques recrues, fuſils, ou au- 
tres munition de guerre dont j avats un fi preſſantbeſoin. Certes, la France ne pouvait ĩ 
rer alors lꝰẽtat dans lequel ſe trouvaient le Iſles du vent; car après en avoir fait le plus tou- 
chant detail au Miniſtre, je finifla's ma lettre par lui declarer que voyant ma perſonne 
& ma reputation ſacrifices, je me dechargeais de toute reſponſabilite, ſi de cette ẽ- 
poque au mois d' Octobre, je ne recevais des ſecours quelconques , Etant fermement 
reſolu de me rendre en France pour y ſervir ma patrie partout ailleurs que dans un 
pays ou je ne pouvais plus faire aucun bien. 5 

Le Miniſtre me rẽpondit dans la ſeule lettre officielle que j aye regu , maintenez Pedi- 
FF ; | 

outes les fautes commiſes dans la Guadeloupe depuis la Revolution ne doivent 

etre attributes qu'a Pextreme bonte des habitans et a leur amour pour la paix; vertu 
dont les intriguans ſe ſont prévalus pour manier les eſprits ſuivant leurs caprice: ou 
leurs inte rets. a | 

Je ne crainspas de le dire, jamais portion du peuple francais n'a plus merite Vin- 
tErEt et l' indulgence de la Convention, parcequ'on n'a jamais plus ſouffert pour avoir 
voulu Etre fidtle a ſon pays et aux vrais principes. Froifles par tous les partis , incen- 
dics et pilles par les Terrori/tes , voles , dEpouilles et deportes par les Emigres ; enſin 
proſcrits et ẽgorgẽs par Hugues, il a fallu ſi je puis m'exprimer ainſi, Etre double- 
ment vertueux pour Etre patriote ſous les tropiques. | 
Citoyens' Reprefentans , reſſuſcitez cette belle Colonie, jettez un regard de pi- 
tie ſur ces malheureux habitans, qui ſont encore ſous Je regne du plus affreux ter- 
roriſme ; arretez ces flots de ſang prets à teindre vos rivages, ne ſouffrez pas plus 
long tems que cet agent de Roberſpierre, uni à cette faction qui vient dans ce mo- 
ment d' aſſaſſiner la repreſentation nationale, 1 et devalte ces belles contrees ; 
faites vous rendre un compte exact de tous les forfaits, les cruautes, les rapines 
et les outrages faits i-linnocence et à la vertu; rappellez. une foule de Citoyens 
vertueux qui malgrẽ leur miſère profonde ne ceſſe de faire des vœux pour leur pa- 
trie; ordonnez qu'il ſoit fait une diſtinction entre ces malheureuſes victimes, qui 
au moment du Decret de la Liberte générale rendu et public ſans precaution , fans 
iaſtruction preliminaire , avec une n de tigre , compromettant par-la IExiſtan-.. 
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ce de tous les blancs, n'oat pris les armes dans le principe que pour ſauver leurs 
vies , celle de leurs femmes et de leurs enfans; d'autres forces par les bayonnetes 
de nos ennemis, ont rempli quelques ſonctions civiles ſous le Gouvernement 
Anglais; d'autres fuyant le poignard des Terroriſtes ſe ſont refugies dans les Ifles 
Anglaifes , dont ils n*ont plus uſe ſortir dans la crainte de tomber entre les mains 
du Tiran; la plupart ſont les mémes qui ont combattu contre le Pavillon Blanc, 
défendu avec moi les droits de la Métropöle contre les uſurpateurs , ſoutenu de 
leurs vies et de leurs fortunes la Colonie lorſqu'elle était abandonne à elle me- 
me. De pareils hommes ne peuvent @tre de mauvais Citoyens ; tout leur erime 
eſt dans la foibleſſe de leur caractère; il ſerait injuſte et cruel de les confondre 
avec ces hommes, qui non contens d'avoir pris les armes contre leur patrie par 
opinion, ont dirige et conduit Vennemi fur le territoire de la REpublique , don- 


 nE l'exemple du vol, du pillage et des cruautés contre leurs coneitoyens; ceux 


la ne ſont plus Francais. | 

Et toi Hugues, dont tout le talent conſiſte 3 deEpeupler la terre, qui pouſſes 
Paudace juſqu'a t'en declarer / Admiration , dis-moi que reviendra t'il à la France 
de ton affreux ſyſteme qui ſert fi bien nos ennemis ? quelle reflource trouvera a 


la paix le commerce de la Meétropöle dans ce vaſte deſert ; fi j'avais ſuivi tes 


principes ſanguinaires, qu'auraient trouvé les Francais à leur arrivee? Tambeaux, 
Cendres, et D#combres | plus de blancs exceptẽ quelques vils eſclaves alteres de ſang 
ct attircs par Pappat du pillage, ou quelques malheureu# retenus par la terreur ; 
plus de commerce, plus dagriculture , plus dfinſtrumens aratoires. Les meilleurs 


Citoyens chaſſes , ruinét ou morts. Heélas! la France a reconnu trop tard cette 


grande verite “ que ce n'e/t point avec du ſang qu*on fertiliſe les terres , qu*on alimen- 
te le commerce et qu'on fait fleurir les arts. ( Diſcours de Pelet.) | 

Lorſque la Colonie fut priſe apres mon adminiſtration, il y avait malgre tou 
les efforts des factieux, pour plus de 50 millions de denrees manufaQturees ; pas 
un individu n*avait été opprime par le Gouvernement, pas une exaction n&avait 
ct: tolerte, pas un Citoyen n*arait été déportéẽ et jamais la vraie liberté n*avait 
plus rcellement exiſte dans la Colonie, puiſqu'il n'y avait que moi d'eſclave; 
le commerce y eũt trouve à la paix des reſſources immenſes, fi les Emigres ne s ctaient 


concertès avec toi et les Terroriſtes pour la devaſter et la detruire. 


Tu te targues d'avoir dans toutes tes operations Papprobation de la Convention; 


Jen doute, d'apres les vertus qui Paniment aujourd'hui; tu la crois encore apparem- 


ment tyranniſée par ces hommes de ſang qui ſous le maſque de la phi loſophie, detrui- 
ſaient et ſapaient tous les principes qui pouvaient ſeuls aſſurer la felicits publique; pre- 
chaient également le pillage et le meurtre, afin de detruire tout ce qui montrait du 
courage et du talent, et regner ainſi ſur la credulite des fots. Mais apprends de moi, 
& frémis, que ce tems de fanatiſme & d'imbecilite-n'eſt plus; que le regne de la juſ- 
tice et de la raiſon a pris la place de la rage et de la fureur ; que c'eſt à ce tribunal que 
je attends ; la, je ferai connaitre tout ce que j'ai fait et voulu faire pour le bien de Phu- 


( us ) 


manits6 , qui ſera mis en parallele avec tes immoralites , tes forfaits. et tes actes de ty- 
rannie; je n'aurai pas de peine à perſuader que tous mes torts reſident ſeulement dang, 
les tems & les circonſtances qui m'ont place dans cet 9 fi delicat qui ſcpare 
la chute de Vancien gouvernement ; d'avec la naiflance d'un nouveau, j*y ferai Ecqu- 
ts, parcequꝰ on me ſaura gre du mal que je nfai pas fait, et que je ne rd pour 
toute rEcompenſe de mes peines et de mes ſacrifices , que HY Las de la Convention 
pour les malheureux, et pour moi, le droit de vivre libre et ignore. , - 

Si les mceurs ſont et doivent Etre relatives au Gouvernement; que dans une 
Republique par exemple, l' Economie, Hiümanité; la juſtice et la 'To erance doivent 
dominer ; dans laquelle les depoſitaires de Iautorite ont tant d influence ſur le peuple, par- 
ceque la puiſſance de la loi depend preſqu“entièrement de leur ſageſſe et de leur 
vertu; quel nom donnerons nous aux principes qui gouvernent aujourdhui la 
Guadeloupe, ou le prix de la vertu eſt devenu ceſui du brigandage, I'homme 
vil acerẽditẽ, les ſentimens d*honneurs avilis, la nee devenue la mere de l'in- 
juſtice et des cruavtes, et enfin où tous les Ke 212 u Gouvernement conſiſtent 
dans ces deux mots, Obéis ou la Mort. Certes une pareille adminiſtration ne peut 
etre que le rẽſultat dela neee notre Siècle, dans lequel on ne croit plus 
ni à I Honneur ni a Ia probite, et donne par là a un fcelerat le droit de tout 
faire et de tout entreprendre. Voila comme les hommes paſſent leur vie a tre 
ſans ceſſe balotte , en etabliflant leur bonheur futur ſur cet Ocean ſans borne deg 
vices et des paſſions humaines. + 3 | 


MON ARRESTATION pans.es ETATS-UNIS p LA ME RIQUE 
youR FAIT DE mon. ADMINIS TRATION. 


——O00D0000089— 


A perſccution mèattendaĩt encore dans Les Etats-Unis d*Amerique, od je mfetais 
rendu pour attendre mon Echange , et la fin du regne de la terreur; a mon 

arrivee a Philadelphie je me rends pres le Miniſtre de la Republique pour lui rendre 
compte des Cenemens qui ẽtaient ſurvenus dans les Iſles du vent. Mais comme javais 
ẽtẽ devance par les deux dẽſerteurs dont j*ai fait mention dans les cours de ce memoire , 
quiils avaient ẽtẽ approuves et fort bien pays pour leur lachete et leur calomnie , que 
d'ailleurs je ne portais point la livre de Robeſpierre; mes mains nictant point teintes 
du ſang de mes concitoyens, on me proclama dans toute la légation comme un mauvais 
patriote , et par confequent je fus mal regu. 9 

Le lendemain de mon arrivee, ſans en avoir été prevenu , je ſuis arrèté en pleine rue, 
devant la porte du Miniſtre de la Guerre, pour une fomme de huit-cent guinees , ſur . 
la reclamation d*un Capitaine Waters, au ſujet de la confiſcation faite par les adminiſ- 
trateurs de la Guadeloupe d'un batiment appartenant a Mr. Stephen Gerard Frangais- 
Americain,qui parait n'avoir mis en jeu que ſon capitaine. Loyd | 


SF 


Je fis part de ſuite de cette affaire auſſi indecente que ridicule, au Miniftre de France, 
ne devant compte de mon adminiſtration quia la Republique Fi angaiſe et non à un tri- 
bunal étranger. hg: 


Le motifs qui avaient determiné cette confifcation Etaient des plus puifſants. On 

avait trouve à bord un ſauf-conduit- ou paſſeport Anglais, portant permiſſion de naviguer 
fous lautoritè du Gouvernement Anglais, avec. injonction aux vaiſfeaux & corfaires de 
ne pas l'inquiẽter &. Une petition fignee par Decourneau pour Waters capitaine du 
Brig, prouve qu'il a etE fait de bon-gre par ce.capitaine des fournitures aux camps et 
hopitaux Anglais; la declaration de ce meme Decourneau demontre que les pre- 
mieres bariques de vin ont ſervi aux rafraichiſſemens des troupes qui ont ẽtẽ de Jeremic 
aſlieger et prendre le Mole St...Nicolas.. Les Adminiſtrateurs neanmoins avant de con- 
fiſquer le batiment au profit des capteurs, ont encore pris la precaution ſage de faire don- 
ner bonne et valable caution, afin, d*afſurer la propriete du prẽtendu Americain 

dans le cas où la Convention n*eut pas approuve leur jugement. | 

Malgre ces eclairciflemens, le Miniſtre ainſi que ſes agens improuverent notre 
jugement, en ajoutant cependant que f je voulais ſur le champ partir pour France 
il voudrait bien me. ſeryir: de caution : : c*Etait le 11 Thermidor, | 29 Juin 1794. J 
ſous le règne affreux de Roberſpierre. EN 

Ne pouvant pour. la dignite de la Republique voir cette affaire avec la lege- 
rete du Miniſtre; je pris la reſolution de la traiter avec lui par écrit; en con- 
ſequence je lui adreflai, la lettre ci-jointe (No. 30.) | | | 

Il me rẽpondit alors, en me repetant- qu'il ne pouvait ſe charger de cette af- 
faire qu*autant- que je partirais pour France, et mienvoya la copie de la lettre 
du procureur des Etats-Unis (Voyez No. 31.) 

Je lui fis la-reponſe. qu*on- verra au No. 32... 

Sans mfarreter à la conduite qu*a tenue envers moi le Citoyen Fauchet, comme 
homme prive , qui na. été ni. gentreuſe, ni ſpirituelle, en voulant me placer entre 
la Mort om la. Miſere, je dirai ſimplement qu“en ſa qualité de Miniſtre de Ia 
Republique, il me ſemble quiil na-pas fait ſon devoir. 

19, Parcequ*il ne $*agiſſait pas en ce cas de me cautionner, mais de ſe mettre 
en mon lieu et place, en. traduiſant lui meme le Capitaine Waters devant les Tri- 
bunaux pour faire prononcer que la, ſaiſie du navire étant un ade officiel en vertu 
de mes pouvoirs comme Gouverneur , le demandeur devait ètre renvoyé de ſes pré- 
tentions; il aurait Evite par là- que je fuſſe mis en Cauſe. 85 
. 2. Il devait auſſi eclairer le proc ureur general, ou qui de droit, ſur les pouvoirs 
des Gouverneurs Frangais, qui réuniſſaient alors non ſeulement la partie militaire 

et adminiſtrative, mais encore une portion du Civik . _ 

3*, Par conſequent, il ne devait jamais ſouffrir que le procureur general ẽtabliſ- 
ſe en principe, qu*un fonctionnaire public de la. République Frangaiſe n“etait pas 
plus exempt que tout particulier quand a. ſa tradudibilitey devant les Tribunaux 

 Americains pour fait de ſon adminiſtration, (Voyez No. 31.) principe qui me pa- 

| Toit faux dans. tous ſes points contre lequel le. Miniſtre Fauchet auroit di pro- 
teſter. „comme attentatoire au droits des nations et au reſpe& di a un grand peuple et 
a,un Allie. Le Miniſtre avait d'autant plus beau jeu, que le Procureur General ne 
pouvait Etre ſuppoſé agir par ignorance , puiſqu'il reconnoit en tete de fa lettre que: 
eſt du Gouverneur de la Guadeloupe dont il eſt queſtion. 


P 


— 


6 F 


II eſt difficile de voir plus de faibleſſe et de manque de lumitres que dans cette con- 
duite, puiſqu*en tolerant de ſemblables raiſonnemens on dttient , arrete et impriſon- 
2 fonctionaire public, dont les momens, les ſervices & la vie meme appartiennent 
2 ſon pays. | | Tay | } 

Il eſt fi Evident que pendant ſon Miniſtere, le Citoyen Fauchet ne voulait que ſervir 
ſon parti & non pas la Republique, c'eſt que malgre fa lettre en date du 16 Thermi- 
dor (voyez No. 33.) ou il m*fannnonce que des qu'il connaitra mon avocat , le con- 
ſul general ſe concertera avec lui &c. Aucun de ſes Agents n*a fait la plus legere dé- 
marche pour arreter ou terminer cette affaire qui dure depuis un an, quoique je lui at 
fait connaitre mon dEfenſeur (voyez No. 34.) C'eſt ainſi que les Francais ont co mmu- 
nement fi peu de conſideration dansles pays<trangers, principalement dans celuici , dont 
| Vinimitise du Gouvernement .n'eſt plus un-probleme, par le peu de dignite et de fer- 
metẽ de la plupart de leurs Ambaſſadeurs ou Miniſtres:. 

Ce qu'il y a de remarquable dans cette affaire „ c'eſt d*y voir figurer deux Francais - 
excellens Patriotes . le Sieur Stephen Girard, armateur & agent de Hugues , et Dupon- - 
ceau homme de loi qui s*eſt charge. de cette cauſe, tandis. que. Mr. Lewis, Ameri- 
cain pris la dEfenſe- des intérets de la Republique.. | 

Je remercie au ſurplus le Miniſtre Fauchet', de m'avoir laifſ: cette affaire ſur les bras 
et ſon devoir à remplir ; il peut etre ſur que je ne quitterai ce continent qu*autant que 
Jaurai obtenu la juſtice et la fatisfaQtion.que j'ai droit de rEclamer-au nom de mon pays. 

L'injuſtice a dans toutes les climats , ch{z tous les peuples , un terme qu'elle ne peut 
p_ franchir-, malgre les efforts des m6chans. Heureuſement auſſi rn. 28 dans ſes 

aines que dans ſes vengeances, elle finit toujours par ſe trahir , et le peuple qu'elle a 
long-tems fait gemir, Vimmole tot ou tard A ſa juſte fureur. | 
| V. COLLOT. 


Nota. Paurai occaſion inceſſament de faire. connaitre ma correſpondance miniſterielle 
rflative à ma nomination au Gouvernement de St. Domingue, ainſi que les motifs qui- 
ont determin6 mon refus. L'on peut avoir une opinion, mais avant tout, il faut etre 
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P.1:S06-5: 
4'U'E TA F:IGCATIVES 
Ne. . . 

Extrait de la lettre du Citoyen La ce, ala Commiſſion générale & extraordinaire. 

e BassE-Tenns le 18. Mars 1793, Van 

Citoyen Prefident., 110 | P  26me. de 1a Republique Francaiſe. 
AMAIS ls Coluate nf v' eto epi php , &c. — tron, be. d'une 

- ent in commandement 3 
. ot dependancess Lac ROSS 2 


| ==> 5» 
Exfrait de la lettre du Miniſtre de la Marine i [adminiſtration de Ste. Lucie. | 
Pax la, le 2 Fevrier 1793, Van 2eme. de la Republique Francaiſe. 


IE trahirois mon-devoir ſi j je vous cachais que dans le moment actuel, la Republique ne peut envoyer des 
ſecours aux iſles du vent. Elle ne ſaurait trop menager ſes moyens et ſes reflources. Vous aurez recours ai 
Miniſtre de la Republique aupres des Etats Unis. . 1 eſt chargẽ d'y pourvoir. Signs, MONGE. 


— 


59 2 1, Ne WL. - 
" Extrait a6 la lere du aße Kerment au Citoyen Serane. 
te. 2 65 2700 l l BE Lew Loves le 12 D6cembre 1793, 
Citoyen, * | Fan zeme. de la Rep. Fr. 


7 ſeu par ode es des citoyens . W 1 ce quĩ ſe paſſaĩt 3 ta Guadeloupe. 'C'eſt Vhiſtoire 
de ce qui s'eſt paſſe a la Martinique et a Ste. Lucie, et nous en ſommes dans toutes les iſles frangaiſes a peu 
pres au meme point; partout Jes patriotes ſont forces de faire face 8 à trois chefs qui, :aulica de nous ſoutenir 
ſont coaliſcs &videmment avec Variſtocratie , &c. 

Cette importante affaire n'eſt nullement finie , et elle pourra bien s achever par un Conſeil exccutif ẽtabli 
dans chaque iſle, comme vous en avez le deſſein a la Guadeloupe ; je ne vois que ce moyen eſſicace de mettre 


-deſpotes en conſeil exccutif. Mais le deſtin des rẽpublicains qui triomphe en tous lieux vaincra auſſi, nous 
eſpẽrons, cet obſtacle en feſant un effort commun et univerſel. C'eſt le moyen de reuflir plus parfaitement. 


Signe, KERMENE. 
(Nota. Cette let tre a ẽtẽ imprimee, dans le tems, dans les papiers publics.) 


-fin- aux trames de be- feſpotes „&c. auſſi avions nous eu la meme ider que vous de transformer ces abſurdes . 


| (40 ). 

ä No. Iv. | 4 > 
Extrait d'un imprims intitulé; Reponſe de. la Spgicte- Reyglutionnaire, des amis det 

FEgalite, de la Pointe-4-Pitre,. à tous les eqrits.Con{re-revalutonuatres df {a Guadeloupe. . 

ROYALISTES, ceflez vos ſottiſes ; il vous reſte un moyen de mtriter- le pardon qui vous eſt neceflaire , 
ne le rejettez pas. Uniſſez · vous au deſtindes 1-47 hy qui. eſt celui.de la nation frangaiſe. Defendez avec 
egurage les droits des hommes libres qu'elle a décrẽtéẽs. Prononcez vous pour le Corps Repreſentatif qui tou- 
jours les prot6gea ; ſontenez Vegalite qui vous affocie des hommes um e naintien de vos propriĩẽtẽs, et qui 
ne ſouffriront point qu'un homme ſuperbe, ſe difant le reprelentant d'un Roi, faflg d&formais violer vos aſiles, 
ou deſpotiquement opprimer vos familles: Sinqn, 'd&terminez-yous à Echapper à fa/ vengeance en fayant la 
terre que vous habitez. Signs, MONT AL E GRE, MASSEGUIN. DUS SAU, 

9 PARTARRIE U, J. E. DO U. RE, | 
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N | N * v3 | i 4 { y f 4 ; 
Lettre du Commandant La Folie © | 
| | PoinTt-a-PiTxe, le 2 jour du 6 Mois, I'an 2 de la 
Général, '> Rep. Fran. une et indiviſible (20 Fev. 1793.) 


Al le chagrin de vous annoncer Vinsx<cution de vos ordres. J'ai regu hier à la fin du diner votre circu- 
laire concernant le ſiege de la Martinique. J'en ai auffitot rẽpandu la nouvelle, et me mettant en devoir - 
d'expedier cette 23 pour les paroiſſes, je V'ai premierement communiqute au Comité de Surets Gé- 
— 4 et enſuite a la municipalite. Je n'ai trouve N rr et oppoſition. On a exige de moi 
de ne paſſer plus avant à peine d ètre prive de ma liberte.. Il y a meme eu une motion pour me faire arreter - 
ſous prẽtexte que n' tant rien ici, je m'ingerais de recevoir et repandre des &crits incendiaires. Vous voyez , 

General, que ma poſition n'eſt pas telle que vons avez pu la ſuppoſer en me donnant vos orqres; mon auto- 
rĩtẽ ẽtant . mẽconnue. Tous ceux qui me ſeront addreſſẽs directement ne peuvent 'qu'aigrir les 
eſprits contre vous et contre moi · mẽme et nous ra e ſans utilitẽ pour la choſe 4 9 14 

ſe crois done que malgrs l' importance du ſujet et-Vurgence des mẽſures à prendre, il eft pradent, pour ne 
pas donner lieu a la guerre civile, qui ne pourreit que nous faire beaucoup de , tort 77 * ſucces de la-guerre 
Etrangere, de laiſſer à cette nouvelle le — et aux citoyens. celui de revenir de leur prẽ- 
vention. . N : | IP . 


Salut Citoyen General des iſles 2 ut | x Le Commandant en ſecond ; | © 
5 LA. FOLIE. 


Guadeloupe et dẽpendances. $. . 
| . — —— . 1 
; - 200% Fx 2 dee 24 Ie: t's 

| Declaration du Capt. Ferey. 
Mol Jean-Baptiſte Andre Ferey diclare avoir ẽtẽ Capitaine et armateur du corſaire le 8475-Culotte armé 
a Charleſton, Caroline du ſud : qu*apres avoir fait deux croiſieres avec le dit corfaire , je fus pris par un vaiſ- 
ſeau Anglais de 74 nomme Orion et conduit priſonnier a Portſmouth, on J'ai reſtẽ trois ſemaines. Dans Vin» . 
tervalle Pai appris que l'amiral- Anglais John Jarvis, Commandant le vaiſſeau neuf, Boyne arme de Quatre 
vingt dix huit canons ẽtait deſtinẽ pour venir attaquer la Martinique et la Guadeloupe. = 

ẽtant alors echappe, j'ai ẽtꝭ a Londres on cette nouvelle ſe confirma encore', ne trouvant aucun 

dien prevenir la Convention; vu que toute communication ẽtaĩt interceptẽe, je pris paſſage bord d'un na ire 
amèricain pour Norfolk en Virginie. Mais en route, la tempete fit fi forte que forces d entrer dans les vents 
aliſẽs, nous ſommes venus de reliche a la Pointe · a- Pitre, me tranſportant de ſuite au Comitẽ de Surete pour 
y faire une declaration, ma premiere parole füt de leur annoncer qu une Eſcadre Anglaiſe devait Etre en route 
pour les attaquer. N f | 2 r 

Auſſitõt on m' impoſa ſilence avec ordre de ne rẽpondre qu aux demandes, qui me ſeraient faites. 

Declare de plus que ma declaration ẽtant faite, je fus regardẽ comme un impoſteur et mis à la porte poar 


— . 


4 


avoir annonet᷑ cette nouvelle a quelques citoyens avant que d'entrer au dit ( omitẽ de Suretẽ. 
reer 1; 7 a num. 13; ron anch 
Fait à la Pointe-à-Pitre, le 10 Janvier 1794, an ze. de 
| la Republique Fragcaiſe , une & indiviſible : en 
. _ * foi de quoi F ai ſignne. 6p 


= * 
Signs, | 


-( 4) 


| No-. VII. | 
Lettre du Citoyen Dournea ux 


Bispary, le 8 Avril 1794, an zème. de. la 
Citoyen General , | R. publique Francaiſe , une et indiviſible. 
- VOUS tes trop utile a la colonie et trop cheri par le peuple pour ne pas vous prevenir du coup qui vous 

Faiſant hier au ſoir ma tovrnee , je gagnai le derriere d'une caſe à bagaſſe pour des beſoins , et ſans bruit. 
Fentendis cauſer, je pretai Voreille, et je dẽcouvris bientdt _ dont nous ſommes mẽnacẽs depuis le 11 
Avril dernier, qui eſt comme vous ſavez, la perte de tous les blancs. 

Cher Genẽᷣral, le coup doit commencer par vous. On doit faire une petite ẽmeute dans une compagnie , 
vous envoyer vite une dẽputation pour demander votre preſence , et lorſque vouz ſerez en route, vous ſerez 
attaque et apres votre dcfaite , la deroute Etant chez nous par otre perte, on commencera le carnage et fi- 
nira le meme jour. Le ſignal eſt le meme pour tous, Dans cette premiere.expedition on ne tuera que les 
hommes , et enſuite ils dotvent choiſir les belles filles pour leurs plaifirs et ẽgorger tout le reſte juſqu'aux en- 
fans a la mamelle, &c. Fa 1 N a 

Ne vous laiflez pas approcher de trop pres, et dẽfiez · vous d'un des votres. Salut, &c. 

2 f Signs, DOURNAUX. 


— 


No. VIII.. 

Déclaration de Ducomet ain. 

| declare quꝰẽtant au poſte de Thirus Pautrizel, une partie de ma x a abandonnt et l'autre 
3 ; e 9 DU COMET. 


Au poſte de Tuixus PauraExr, le 16 Avril (vieux ſtyle) 2 
Lan. ze. de la Republique Frangaiſe, une et indiviſible. $} 


Ne. Ix. 
Rapport des Commandans La Folie et Funtelliau 


Rarroar DU POSTE DE Bourockxk, 
| | Z du 16 au 17 Avril 1794. 

SUR les neuf heures du ſoir, il m'eſt venu deux dragons du Bail/ef me enĩr Vennemi prẽparaĩt un 
debarquement au Val de Lorge. I' ai de ſuite detach? Choiſeas _ —1 — aller en obſervation. 
Ils m' ont raportẽ que Veſcadre Etait mouillte en dega de la Pointe du Val du e au nombre de onze bãti- 
mens, qu ils avaient trouve les hommes de la batterie de la Madelaine end et prets a enclouer les 
cagons ; qu ils ayaient donne des ordres pour faire de frẽquentes patrovilles, et fait ſortir une en leur prẽſence 
avec ordre de faire une dẽcharge ſi elle appercevait quelque colonne en marche. A onze heures nous avons 
vu partir trois fuſes et un inſtant apres trois coups de canon de la Madelaine. A Minuit il eſt venu un dra- 
11 a prevema , que le dit poſte avait &te ẽvacuẽ, que quatre hommes s c̃taĩent reployẽs a la batterie 

t. Domingue , et que l'on ne ſavai-pas ce qu ' ẽtaĩent devenus les autres. | 5 

Les Capitaines Boulanger et Vanoſoſie mont averti qu'il ẽtaĩt deſerts treize hommes de leur compagnie , 
dent Ride lieutenant de Boulanger eſt du nombre. 11 a emportẽ le mot d' ordre avec Jui , ce qui m a decide a 
le changer pour les poſtes de la droite ſeulement. T'ai de ſuite expẽdiẽ un dragon avec des ĩuſtructĩons pour 
les commandans des poſtes et des patrouilles qui ẽtaient dthors. 

A une heure, nous avons entendu tirer quelques coups de fuſil fur le bord de mer vers le poſte avance des 
Irois. J'ai deſuite envoyẽ une forte patrouille pour m'inſtruire. Elle m'a raporte que les hommes qui oc- 
cupaient le poſte avancẽ des Irois avaient cru voir quelque choſe, qu' ils avaient fait feu et ẽvacus les poſtes. 
boo fait garder juſqu'a ce que le Dragon que j'avais envoy a Mondeſir pour lui faire reprendre le dit poſte 

retour. | 
A fix heures dũ matin, j'ai'vu la batterie &. Dibminique faire feu. Je my tranſportai avec Choiſeau 
Lorſque je ſus au pied , je vis ceux qui la gardaient deſcendre. Apres que le feu füt cefl⸗, ils en ont enelvẽ 
les pieces. Comme la batterie de fa Madelaine avait ẽtẽ Evacute dans la nuit, Vennemi sen ẽtaĩt empare a* 
H. poĩnte du jour , St. Dominique a fait feu, et la parte * Vennemi eſt Eyalus à 15 hommes. 


Wo: 


e vais ex miner la poſition de l ennemĩi. Un dragon vient nous apprendre que Fennemi gagnait le 
wil Salat, GEn*ral., Signet, Le Commandant en ſecond, LA FOLIE. 


Lettre de Fontelliau. 
Citoyen Gouverneur, 


C'EST avec douleur que vous apprendrez qu'3 Vapparition de Feſcadre qui eſt mouillte au Baillif, beaucoup 
de citoyens ont abandcnne ; Je crains qu au moment. où il fandra en dicoudre la debicle-ne devienne preſque 


gncrale. Les nouvelles des trois rivieres ont ẽtonnamment fait changer de langage nos plus 

babillards. Chacun croit voir ſa femme au Palmiſte et la croit voir &gorgte. Enfin voyez quel nous 

devons prendre. Salut. Sign, | FONTELLIADU. 
No- X. 


Lettre de Warrin, Commandant au Parc. 
Hor, 17 Avril 1794 (vieux ſtyle) 


IqQue. 


General, Tan 2eme. de 


J]'AI Vhonneur de vous rendre compte que la force arme des paroiſſes du Beillif 
au Matouba, 


i 


. _— 
Lettre de Duval, Commandant du Wallanar 


Citoyen Gouverneur, : Ce 18 Avril, 1794. 
DANS. la journce d'hier , le Capitaine Pauzaire mia prc̃venn qu'il reſtait de garniſon an Walkanard avec 
i, En conſzquence nous nous ſommes concertẽs enſemble for ba marche que nous tiendrĩons en cas d'attaque, 


Ac. que nous ferions retraite ſur le Palmiſte; que fi cependant la communication nous Etait coupe , que 
nous ferions notre retraite ſur le Houelmont. | | 4 
Quelle fit ma ſurpriſe hier au ſoir , la batterĩe Paris tira pluſieurs coups de canon. On vint me 
prevenir que la Compagnie Par zaire yenait d ẽvacuer Je courus ſur le champ chez la citoyenne Guiller- 
min pour verifier le fait, Je vis effetivement qu elle &tai partie fans m'en donner avis. Je courus ſur le 
champ a mon poſte pour en prevenir le reſtant de ma compagnie qui en fut indignẽe. Sur le champ je mar- 
chai contre elle, Etant arrive au morne Grage , je ne pus rien decouvrir ; j engageai ma compagnie a retour- 
ner à notre poſte. Elle y conſentit de bon cœur, &c. | Ligne, DUVAL. 


o. 2 | 
DEliberation des 3 pour la capitulation. * — 
n 2 —— 
4 ee e ie ferns Re, Be EE 
C ̃—n:¾̃ i A ML EEE 
occupant la ſeconde ligne, beaucoup meilleure que la premiere, vu Vabandon qui a &t< fait par une 


\ 


Cette fi2cs oft entierement ecru de la main du Citoyen Bovis. 


LH 
partie de la force arme dans les diffcrens poſtes qu elle occupait, ce qui La oblige à ſe concentrer ; qu'il 
regarde ſa poſition comme inexpugnable , fi ceux qui ſe trouvent dans les ouvrages veulent les dcfendre ; mais 
en meme tems, il previent que depnis le moment de Vattaque juſqu's avjeurd” hu, il n'a pu conſerver aucun 
de ſes poſtes ayances,, nt la nuit la plupart ayant tte Evacu.s fans en avoir regu Vordre. Que notam- 
ment le poſte du Mallanard eſt conſtamment vuide et abandonmnẽ; qu'il ne imputer une pareille dfec- 
tion qu*a la dẽſorganiſation et a la diviſion qui regnent dans la colonic depuis long tems et qui n ont laiffe dans 
les lignes tres refterces de la r ̃ͤ̃ fans 7. v ar 0 
THES | ipne , - COLLOT. 

Sur quoi, les Autorites Conſtituces , favoir, le conſeil Cadminiftration intermẽdiaĩre compoſe des ci | 
Vancheict , prefidemt, Bouquet , ſ=cretaire, Louiſen, Bovis, Hubert, Rea, Caulier, Jup, La Gardere; 
le conſeil general de la commune au nombre des membres cy-apres, Alert, maire, Artaud, Duc, Benoit, 
N-Atoire ; .officiers municipaux, Babut procureur de la commune, Le Borgne, Robinſon, et Beaurccher ; 
membres de la commune, le citeyen Thirus Fautreze! Maire et ſeule Autorite Conſtitace de fa paroifle qui ſe ſoit - 
rendu, les autres Etant cenſcs avec 1'ennemi. * : 

Le citoyen Maire des trois Rivieres obſerve qu'il confidere dans les circonſtances preſentes le danger de 
FVennemi comme moins fort que celui d'une infurrettion d'eſclaves dans I interieur comme il a de grandes 
Taiſons de le craindre; qu en conſoquence , il croit n<ceflai:e de cẽder pour le moment à la force qui nous 
mer ace, ẽtant de toute impoſſibilitẽ d'y reliſter. | 

Le citoyen Bovis dit que d'apres le tableau de la poſition de la colonie, fi le vteu de la loi , le ſalut du peu- 
ple et le devoir du magiſtrat powraient encore exiger une deciſion joe de la per! des autorites conflituces ; i 

, ſuivant le plan de 1 des ennemĩs, que la place des Autoritẽs Conſtitazes devrait 
au Houzlmont, qui eſt la derniere citadelle de la Colonie, mais qu alors if prĩe les Autorĩtẽs Conſtituces 
d*examiner la ſituation des perſonnes qui ſtraitht laiſſees au Falmiſſe. 

En ce moment une depeche 2 — Dugan! codet commntent be fare Sh 
Cbaries au citoyen Gouverneur, qui lui ap le ds de fa garuiſon et l ĩinſurrection de deux 
Par. ee eee propoſition qu on fait an fort de capituler et la dẽſertion de 
beaucoup de citoyens. | |; F 

Le citoyen Rabinſon dit que le conſeil gt de Ia commune avait fait le væu de mourir libre; mais qu'en 
ſeſant ce ſerment il avait compte ſur la force armẽe de toute la Colonie; cette force arme I'abandonne ; 
.que ce n'eſt plus une vaine bravoure ; qu'il s agi tu falet d ung molticade ye familles; qu'il n'oublicra jamais 
les efforts qu ont fait les patriotes pour la cauſe de Vegalite a laquelle il eſt plus intẽreſſẽ en fa qualite de citoyen 
de couleur; qu'il ne ſe diſſimule pas que ſous le joug Britanmque, il va retomber dans Veiclavage , mais 
2 e jamais ſes fideles enfans ; qu'il ajoute an triſte tableau 

notre ſituation Pabaudon où la France laiſſe la Colonie, fans aucun fecours , fans aucun aviſo, fans au- 


cune lueur d'eſpcrance , mais qu'il ne — e Linn dẽlitẽ des miniſtres; qu'enfin il ſe 
reſume, et ne ſe conſidẽrant plus que comme I „comme magiſtrat du peuple & tenant la 


balance du ſalut de tant de perſonnes il opinait pour ce der 2 la force. 

Roydot dit qu il faut @tre franc, qu'il ne fant point fe diffimuler l eſfroĩ de notre poſition ſous tous les points 
de vues ; qu'il mourra patriote dans coin du monde qu'il ſoit ; que s'il doit porter fa tte à la 
guillotine, que ſi telle eſt la rigueur de la loi; il doit ſanver tant de familles et de malheureux ſi dignes de I in- 
teret de la patrie ; qu'il opine pour qu'on accepte les conditions de V'ennemi , s'en rapertant au Gouverneur 
pour ſauver T'honneur national. | | 

Hubert et Leu'iſon appuyent le dire de Render: Cantier,, J. B. Leborgne , Duc et Nong uet font du meme avis. 

Fuſſs penſe que sil crau de propoſer, avant de capituler, d'attendre un temps pendant lequel on 
pourraĩt obtenir des ſecours, il ſerait de cet avis. 


2 Benoit appuyent le dire de Reid, porn qu ils foient embarquẽs, vingt quatre heures 
a 
— appuye Rondo en obtenant, vil eſt » de Tennemi des conditions plus avantageuſes. 
Artaud penſe que malgre nos ſentiwess, il oſt impoſlible de reſiſer fans facrifier de malbeureuſes victimes. 
» Beaurocher eſt de V'avis de Robinſorer 22 4 * | 
Alert declare qu'il ne peut que rciterer ſon vœu et ne peut ſigner de capitulation. 
Babut déclare => malgrẽ I'ctat affreux de Lt Yor th role noche a ſes ſermem. 
Bovir appuye le vœu de Robinſon et de Natorre. 


Van helct declare que ce n'eſt point lui qui eſt parjure que c eſt le = athens» 57 des citoyens qui 
abandonnent le magiſtrat, . — —— at.ire officier muni- 


eipal Jean Hubert. 
preſident, Duc officier municipal, Thirus 
Pautrizel, Artaud, J F. Bouquet , Beawrocher, Aibert maire, Redet, Babu procureur de la commune, 


Robinſon , Fofſy , Bovis , J. Bte. Leborger, Canticr, Vanchelet 
Louifon, Lagardere, Benoit officier municipal. 


— — I — — — — — 
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; No- XIII. 
Lettre du Commandant du fort Sf. Char les: 


5 For Sr. CnanrLEs, le 29 Germinal Van zme. de 
General, la Republique Francaiſe, une et indiviſiole. 

JE me hite de vous donner avis que la nuit derniere, il m'eſt dẽſertẽ beaucoup d'hommes de la i 

que le courage &affaiblit , et que la crainte a inſpire à la plapart des citoyens le dẽſir de capituler. Le de- 

coura t $'eſt mauĩſeſtement montre dans compaguies qui ſe ſont infurgtes. J'ai ẽtẽ obligẽ de ſor- 
tir, le piſtolet à la main, pour en impoſer 3 NN 

II eſt ſingulier que des gens qui ne ſavent pas mourir veuillent ſe croire dignes de vivre. Salut. 

| Signe , DUCOMET CADET. 


— I... 


N. XIV. 
Lettre de la Pointe - Noire. 
Muxiciralirx Dt LA PoinTt-Nore , le 15 Avril 1794; 
| Fan zme. de la Republique Francaiſe, une et indiviſible. 
NOUS ne pouvons nous diſpenſer de vous prfvenir | goo gate nenan Sogſnn abandonues par la force armes 
de cette paroifle et que dans ce moment notre ſuretẽ eſt abſolument compromiſe ; nous ons à notre 
poſte telle choſe qui puiſſe arriver. Salut, Citoyen Gouverneur. 


| Ne- XV. 
Conſeil de Guerre, au ſujet de PIncendie de la Bafſe-Terre. 
[Extrait du regiſtre des dẽlibẽrations du Conſeil de Guerre. J. 

LE Conſeil de guerre conſid ẽrant que quelques malveillans pourraient en donnant une fauſſe interpretation 
à la lettre du Gouverneur au conſeil de la commune de la Baſſe Terre ſe croire permis d' incendier la ville 
fans ordre, arrete le Gouverneur expliquera cette lettre par une ® proclamation qui portera peine de 
mort contre tout individu qui ſe permettrait une acte de cette nature fans un ordre expres et poſitif. Signs, 
JD, Terraſſes, Fontelliau , Felix, Jean Hubert, Voiſin , Babu, V. Collot, Gerlain Ecretaire. 


Ia proclamation a && publize et affichce.. 


No- XVI. 
Requiſition des AutoritEs pour capituler. | 

D'APRES le rẽſultat de la d libẽration priſe hier au ſoir, dix-buit d' Avril par les Autoritẽs Conftitutes 
reunies au quartier gentral du Palmiſte , ſuivant le procès - verbal ci. joint. : 

Le Gouverueur general eſt requis de rendre la place aux conditions qui pourront aſſurer Vhonneur et Vexif- 
tence des citoyens ainſi que la dignit® nationale, ce qui ſera plus dẽtaillẽ dans la capitulation qui. 

avoir lieu. | 

An Palmiſte dans de local g=nfral da depot des archives, ce jourd*hui, 19 Avril 1794 ; an 3me. de la Rẽ- 
publique Frangaiſe , une et indiviſfible. Etant les membres des dites Autoritẽs Conſtituces , ſignẽs individu- 
ellement. Signs, Pre. Gantier , Jean Hubert, L. B-noit officiers manicipaux , Nateire officier municipal; 
tout avjourd*bui me prouve Purgence malgre mon vœu exprumne , Albert Maire de la Baſſe- Terre. Bonis 
ex-prefident du conſeil d'adminiſtration , Lagardere; reconnaiffant Furgence je donne mon „ Jul, 
Artaud officiers municipaux , Louiſſon, Thirus Pantrizel , maire des trois rivicres, Reydot , J. F. Bouquet ſe- 
cretaires du conſeil d'adminiſtration intermdiaire, Vauchs/et prefident; 


No. XVII 
Deliberation du Fort Sf. Charles: 


_ AUJOURD'HUI 19 Avril 1794 rẽpondant au vingt neuf de Germinal ſeconde annee de la lique- 
Rrangaiſc une ct indiviſihle; le Conſeil de guerre aflemble par ordre du General Collot, et compoſe de Særa 
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. Charles. . r rr L Cofle Capitaine, Tullan dier 
7 Ce Capitaine, Sucur Capitaine, 6a1:10 ͤ u Capitaine, a Lens 4e Sucrr iaine, Cora-t- 
en chef, Laier ſous i Berthelot officier d'adminiftration, Chonwrecke —— 
lg Frangeis Porquet officier d'ariillerie, Orange garde-magazin, Coffin licuicnant au 1 me r-giment d in- 
fanterie frangaiſe, lc Menne fi, Sallenave fils, Kouſſel Borome, Jacguct, Guirard, Jean Nupater licutenans, 
Rivanx, Honors Hamon, Troup 3 oy + ne HONEmAnS. _ — 

A communication ibtration Corps ituss reunis au Quartier General en datte du 
ooo ref nero tion des memes Corps conſtituts en datie de ce jour. 

Cornette dit que la d-feftion totale de la la diſertion de la majeore partie des troupes, le mau- 
vais tat des fortifications denuses de paliſſa „Tabandon de la batterie dont ies cancus ſoot enclou- 
5, I'cvacuztion de toutes les lignes de la droite et de la partie de celle de la uche, lui font regarder la r<- 
quilttion des Corps Conſtituc comme I unique moyen de conſerver une foule familles precicuſes. 35 

Laliter, I rn, Rivaux, la Cofte font du meme avis. 

Sailexave dit: la garniſon eſt reduite 3 moins de cent vingt hommes. Les fatignes d'un 
jours et cinq nuits jointes aux chaleurs exceſſives de la ſaiſon ont nervt la force armce. 1; 
fications au moins mille hommes, fans quoi nous ne pouvens ſoutenir la 
c'eſt une nſceſſitẽ de c:der à la force, notre fermetẽ it ane ferocitꝰ. Car elle cntraincrait la rume- 
2 r. If eſt d avis is de furor: les e 

5 corps confitues. 

Crane dit : Comptant fur la bravoure des citoyens qui compoſaient la quraiſen Ju fort 5x. Charles, j'a- 
————— ———— __—_— mais par I'Evacuation des de Ia ligne droute , et des 

d-fcndaient Ia partie maritime du fort , par la debertion de la plus de partie des foldats , 
3 — — 1a du petit nombre des braves ci qui le fort St. Charles, 
par h deſorganiſation des poſt la gauche-du-Paimitte , et ſurtout d' apres la — antoritẽs conſ- 
—— — 2 je croi⸗ que la reſiſlance ſerait vaine, mais Jobſerve que fort de 
ma conſcience et de mon courage, PINE HP —— 
le cas contraire je prefere mourir les armes a la main 

Coffin obſerve que fi la dẽſertion n'ttait point daus Ta garniſon du fort St. Charles et qu'il y eat buit cone 
— — — it jare que N à la tete de ſes dix ſoldais, mourraient plu- 
tot les armes 3 la main ſe rendre.. 


— bats 22 Chavareche, la Coſte et tous les autres membres du Conſeil font de Pavis de 


Fait dans Ie quartier du fort &. Charles les jours et an que deſlus, lecture faite tous les Membres ont fign* 
S-razxe Commandant en ſecond du fort. Jean Salvator porte drapeau Sallenave f. Brrihelos officier d ad- 
Chavuroche, P! ac. {: Surur Capitaines, Orange, le Moyne fs 


Capitaine 
lievtenans, Henry Hama ſous-lieutenant, Is Cofte Capitaine, 2 Coffin licuteuant an 1 eme 
regiment, Baromet, Rivaud pour Jean Louis le Steus, Louis Facquet; 1 Boulard a 


magazinier 
i ipal, Rivaud "fous-liemenant, Lalic — ignearx adjadant de place, Bonncion Capitai- 
me de bn = compagnie, Louis Reuſſe lieutenant, Caillot Capitaine. 


No. XVIII. 
Requiition de la Municipalits de la Bafſſe- Terre. 
8 > Mox1cieatits DE 1s Basss-Tenzs: 


| requiers Ie Citoyen Goeverneur general de pourvoir d une garde de ſuretẽ pour la ville Baſſe-Terre a 
| Hh Taptcher farreut les malieillons incenidinires fie corftincr lears arrecie.. 


| Au Polmiſte Ie 19-avril 1794. 1 — — — 


„ xix. Wm 
Requiſition des autorit6es conſtitutes... 


[Les Antorites Conſtitaces reunies au local du dẽpöt general des n 
Au Cĩtnyen Gouverneur gencral de la Guadeloupe, 


Le Citoyen Gouverneur eſt erer — Palmillc od fe v6- 
uniront 2 loi les Auteritẽs Conſtituses fur 1'avis qui as diligence r arrivce au dit l- 


attaque; aĩnſi 


- 
o 


(4) 


cu, ſuĩvre l'effet de la rẽquĩſition qu'il lui a ẽtẽ faite ce matin: 1 le dit 
3 your rẽqu qu e Citoyem Gouverneur 


en meme tems requis de traiter avec le Genẽ̃ral Anglais de Famniſtie nẽceſſaire. 
Au Palmiſte le 19 Avril 1794 zème de la Republique Frangaiſe une et indiviſible. Signs, Bovis ex-pre. 
ſident du Conſeil d' * dminiſtration, A bert Maire de la Baſſe- Terre, Jean Frangois Bouquet Secretaire da 


Couſeil, Gxyon Sécretaire de la Municipalité. 
1 
Lettre de la Municipalite de la Baſſe- Terre. 
Citoyen Gouverneur, | 


L' ennemĩ s'eſt emparẽ de votre fortification de la batterie Langlais. Des Iinſtant que nous Len avons ſa 
maitre, nous loi avons envoyẽ un Parlementaire pour lui annoncer notre bonne toi et la croyance oa nous 6- 
ions, qu'<tant en pour parler de Capitulation, nous avions eu lieu d'etre ſurpris de fon invaſion. 
En ͤ meme tems pour Eviter toute extrẽmitẽ aux femmes et enfans refugics au Palmiſte, nous avens fait dg 
cendre tous les hommes armes qui sy troavaient ſans deſtination. | 
Vous avez ẽtẽ requis par les Autoritẽs Conſtituces de faire avec Ie 2 ＋ les accords les plus 
honor>bles pour la Nation et les plus avantageux pour les Citoyeus, notre I pour ces derniers ne 
nous x rmet pas d'ignorer de l ẽtat des choſes. Nous vous ſerons oblig=s de nous faire part du facces de vos 
nẽgociations. La Municipalite eſt ſar Phabitation de la Charite. 
Salut Citoyen Gouverneur. les Membres du Conſeil gencral de la Commune. Alert Maire, tau offici- 
er Municipal, Natoire efficier Manicipal. Cuyon Sceretaire Greffier. OR : 
A Ia Charite 20 Avril 1794, an 3ieme de la Republique Francaiſe une et indiviſible. 


Neo- XXL. 
Lettre des Chefs de Diviſion. 
Citoyen , „ 51, | ier. Horeal, 2me. anne, Kc. 
Nous nous ſommes raſſemblẽs et nous attendons votre dẽciſion. Vous avez dit-on la liberte de demander 
par la capitulation la libertẽ de choiſir les officiers 3 embarquer. Nous vous prions de nous faire mentionner 
1 Mais finiſſez au nom de Dieu. Salat Auer, Kian, 
ontelliau, Verdon. 2 


„ 
Lettre de Babut aux Chefs de Diviſion, 
Au Hoveruont , le ter. Florcal de Fan acme. 
Citoyens, | de la Republique, une et indiviſible. 
J Ai regu votre lettre, Pattends avec impatience les nouvelles que vous m'annoncerez. Tout le poſte 7 
abandonnẽ᷑ a Hs 5 3 6. Mais avant de quitter, Nicolle et moi attendons votre avis, en — 
ence, je vous envois a la hãte un negre pour ſavoir de vos nouvelles avant la fin du jour. Ainſi au nom 
1 rẽponſe par le porteur. Adieu, tout a vous. Le Procurcur de 1a Commune de la Baſſe- Terre, 


No. XXIII. 
Sommation du General Grey. | 
Monſieur, 4 - Batterie Boudet, 20 Avril, 1794. 

TAl attenda votre rẽponſe à la ſummation que je vous ai envoyce hier, malgrẽ quoi vos forts et batteries 
ont coutĩnuẽ 3 faire feu tout le jour ſur les troupes anglaiſes. c'eſt pourquoi 11 march ce matin, d'od HM 
ell rẽſult? que je ſuis en poſſeſſion de toutes les batteries et ouvrages qui commandent Ia ville de ta Baſſe- 
Terre et le fort St. Char/ 5. | by : 

Les circonſtances de votre d-lai, et grande partie de la ville ayant ẽtẽ a deſſein incendice et bralce et pla- 
ſieurs actes de cruams commis, le tems que vous demandez pour /a ceſſation des hoſt:ilir#s aſin d les 
termes de la capitulation ne peut ere accords, ni aucune autre choſe ſinon que vous et votre garmſon me- 
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ge bas les armes et vous rendiez 3 diſcretion immddiatement. 
Signe Charles Grey; Commandant en 
Major general Collot Gouverneur de la Guadeloupe. 


ai I honneur &e. | | 
des forces de ſa Majeſtẽ Britannique, 


No. XXIV. 
CAPITULATION. 


Articles de Capitulation entre leurs Excellences Sir Charles Grey, &c. et Sir John Jer- 
vis , &c, et George Henry Victor Collot , Maréẽchal de Camp et Gouverneur 
de la Guadeloupe, &c. x 


LES Commandans en chef des forces de terre et de mer de fa Majeſts Britannique accordent aux longs ſer- 
vices du M ajor general Coilot et a J humanitẽ avec la qu'elle il en a agi envers les priſonniers qui ẽtaĩent entre 
ſes mains, I honneur de fortir du fort &. Charles à la tete de ſa garniſon qui ſera à tous ẽgards traitẽe com- 
me celle du fort Bourbon. En conſcquence elle mettra bas les armes comme priſonniere, en s enga geant à ne 
point ſervir contre ſa Majeſtẽ Britannique durant la prẽſente guerre ni contre ſes allics, | 

Le poſte de Hovz/-mont ſera ſur le champ retir et les troupes qui y ſont ſe rendront au fort Sr. Charles, 
Le dit poſte ſera remis aux troupes anglaiſes exactement dans I'ftat od il eſt, de meme que le fort St. Char/cs 
Et tous les poſtes militaires de cette colonie. | ; 

La garniſon du fort St. Charles ſortira de cette fortereſſe a huit heures du matin le 22 de ce mois. 

Les troupes anglaiſes occuperont les poſtes du fort St. Charles ce ſoĩr. 


Les Iſles Maric-ga/ante de la Dẽſirade et toutes les dẽpendances de ce Gouvernement ſont compriſes dans 
la te capitulation. | | | 


| & la Guadeloupe le 20 Avril x 794. 


Signés, V. COLLOT, c. GREY, J. JERVIS, &c. 
„Ne. LEV. 9 
Lettre de Belloumeaux Lieutenant de Chaſſeurs. 
— A la BArrzals Bovcantza , le 18 Avril 1794, Van zeme. 
Citoyen General , de la Republique Frangaiſe, une et indiviſible, 

JE mets la main à la plame pour vous faire ſavoir mon arrive à la batteric Noncanier cette nuit, me repli” 
ant des trois rivieres avec 23 chaſſeurs de la — No. 3 commande par le citoyen Jcard lequel a d& 
ſertẽ avant hier avec nos deux ſergens et le mot d ordre. Cinq d'apres leurs exemples en ont fait autant. Il 
Set ralliẽ a mes 23 hommes deux volontaires. Je ne vous donne aucun d-rail fur les compagnies des trois 
rivieres. ' Lorſqu ils ont appergu Vennemi ont t leur poſte &c. Salut Citoyen cral. 

8 a Signé, BELLOUMEAUX, lieutenant de la compagnie No. 3. 


Ne. XXVI. 
Lettre de Mentor, Capitaine de Chaſſeurz. 

AVANT hier vous m' avez donnt ordre de reſter 3 mon poſte. Ty ai reſtẽ conſtamment. Je me ſuis de- 
f-ndu le plus qu'il m'a ẽtẽ poſſible. J'ai u neuf hommes en combattant, pluſieurs de mes ſoldats ſe ſont 
ſauvẽs. Il me reſte douze hommes qui ſe ſont bien comport&s, &c. Salut Citoyen Gouverneur. 

6 g 2 Signs, MENTOR, fils Capitaine. 


No. XXVII. 
Lettre de Pauzaire. 
Citoyen Gouverneur, A la BassE-TZaxk, le 20 Avril, 1794. 
vous rends compte que J'ai quitt* le poſte da Vaſtanard, d' après Vevacuation de la compa gnie Duval 
jo commandair à ce — 22 — en ma qualitẽ de ore 42 ligne je Vai laiſſẽ — et n'ai 
n et le reſtant de celle de Roger qui ne fe rejoĩns a moi, que d! après la fuite 
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de comers ds tout x rope an Pail, qui» ares tou 1 monde cy a mani 
Salut Citoyen Gouverneur Signe, PAU 


= 


— — 


No. XXVIII. 
Raport du poſte Housl. 


JE declare au Citoyen General qu tant Commandant du paſte Housi ts, garniſon mia fait des mens 
ces et qu'elle ma abandonne comme des liches. | 


Je'certific ci def. ige, LABAST IDE. Commmanddnt do Poſte Hanel. 
Ne. XXX 1 05 
| Rapport des Poſtes PILATE et *. edu a Kt 
Chojen Commandant, | "ot : 


Nous nous ſommes rendus aux 11 S. Nicola ot Pilate FTapres | yotre *. Nous avons an ile 
efforts pour des euclouẽr les pieces &c. 

Nous 'craignons encore que Fennemi ne tente aun de Euere, du cot de Ia grande favanne, for tout 

que nous avons appris que des individus indignes frangaĩs s*craient rendus a lui. Nos crain- 

tes ſont d autant plus fondẽes qu: une partie de ces liches ſont pratiques de toutes Jes differentes routes qui 
conduiſent de la grande ſavane au Heut lmont par le travers des bois, - 

Salut Citoyen Commandant. | Signẽ Michincau Jaſepb. 

Au . len, S de la dẽfenſive 2 la — eller. | A, ns; fn; 
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Ns. X — 
Lettre au 3 Fauchet. 
258. 1 * PHILADELPHIE 11 Thermidor'an 3ieme de la Re- 
Citoyerr Miniſtre, , , 7004 publique Francaiſe une et indiviſible. 


Mr. Waters, nõgociant de cette ville vient Tinteriter contre: mai et V'ordonnateur une action pour une 
ſomme de 800 pounds relativement a un batiment confiſque 5 it leg: 32 de la Colonie nonobſtant 
le —— du tribunal. Les, Adminiſtracurs , citoy en ris cette meſure de rigueur que 

Kaen ce bãtiment et 9 aux 


1 . 


EEE 


Cependant la faifie n'a ẽtẽ ordonace qu" en prenant toutes. les — les 
certain aux proprietaires dans le cas oa Pexecutif n'approuverait pas la dẽciſion des Adminiſtrateurs, * 

Dans tous les cas, citoyen Miniſtre , je ne ſais ptable de mon adminiſtration qu au Gouvernement: 
Francais et non à un tribunal &rranger, Veuillez, je yous prie, employer le pouvoir dent vous @tes reve- 
tu pour faire cefler cette racy inconſidérte quĩ ne . que ret arder mes projets de retour en France, 

8 Tons, i A & Oo L L 2 T. 
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Nor: XXXI. TEIN | — 
Reponſs du Miniſtre Fauchet , et. lettre du.Procureur General tes Etats-Unis.. 
4 PhilAbsirnis le 13 Thermidar an 2d de 
LS la Republique Francaiſe une et indivifible. 
Joſeph Faucbet, Miniſtre Plenipotentiare- de la Republique 2 * . 
Au Citoyen Collot. 


Pai fait part au Gouvernement rederal de vos rẽclamations auſſitòt la RSS a0 W le, 
je vous ai tranſmis de vive voix la rẽponſe du Sccretaire d'Etat et celle du Procureur general. Vous 
ſez V'avoir oublic, je vous en envois une _ certiß e qui vous repetera ce que je vous avais dit, que af 


faire Etant portfe a un tribunal doit y ètre plaidee ſaufau tribunal a ſe declarer: incompetant ainſi qu il le fera- 


Ar - a | | : 
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ſas dome. je vous rappelle en meme e he vous fig alors en priſence des citoyens Le Fr et 


Le Blanc de vous cantiemarr pour . 800-pounds qu'on exigeait de vous vous voulicz partir poar France. 
* einen irc. | 
"$42 = — — — — g 
Monxs1izUs, | +  Purzapeients Je a6 Jun 1794- 


JT Al examin£ zverc four b: demande du Miniſtre de la Republique Francaiſe pour faire ceſſer le proces in- 
tente an d- Q dela Guadeloup= dans le cours de cet Etat. Le Miniftre motive fa demande 
ſor ce que Patties oft faudie for la faific d'un navire faite à la Guadeloupe par I'amtorizs du Goavern=ur 2- 
gat en fa dive = L'ow ajoute que le Gouvernevur eſt arrive ici comme priſommer far parole des for- 


de Se lev jages ne y 
a: 494 —P 2 — — IG ns hn hon 1 — 
cas que 10 o i q juriſcicti I | 
e Lot Aranccr niftre public qui 4 1 as . 150 22 
F de arr. 


France, e. 
qui a Emis 


comme Gouverneus , elle fi. 
detam nos 


pour 

tribupaux pour 
- - 

Si ce prancipe 


1 a . 
An dr ei iy point interpuſition de la part du Gouvernemes.: ct qae AM. 
Calla: dam fe difender par les moyens qui paraitront les plus propres a ſon confeil. 

: | $4497 Signs, W. BRADFORD. 


crons 
Texerc 


f | An Sccretaire d Etat. 
Pear copic conforme 3 Voriginal, figns JH. FAUCHET. 
1 n — 
No. XXXII. 
S Reponſe au Miniſtre Faucher. 
Citoyen , - HV 4 PaIilapeirare 14 Thermidor. 


AI zxequ wetze bettre em datte du 17 Thermidor ainfi que la copie de celle du Procurcur-Genoral. 
is la peine de me pa rler de cette affaire et croyez mai, F now 


eſt Ia premiere fors que vous ayeZz 
— 3 de la Republique d'apres le compte officiel 2 

ctaa à vous - | I je v 
renda, 3 cer le dumanear — — — — 
. Sar votre refas , Jagzrai feul ct ſans dilai. | 


Les 


fur leur compte , 2 


je vous Favais 


que 
me donne aflez la meſure de votre anne RO. 


Officiers gfacranx de I RE rum en France ils ſerunt Inſtruit de la volontẽ rem 
du Fanet Faure de leur conduire er de leur ion. Is font tres tranquilles ; 2 — 


E vengerant H= Tingafiice des ans, er de 1a crddulite on de la fourberie des autres. 1 
| E--4 SGaalat, . v. COLLOT. 


% 
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Au Citoyen Victor Collot. 
SANS m'arreter au ton 


Kean) pour luĩ faire 
aflez que le Gouvernement ne penſe pas 
vous inſtitatiez un avocat ct —— — 
votre avocat, I'accompagnera chez le juge 


Me Kean, et 


— A hs 
crois à propos de faire de ſuite appeller votre partie 
la nullitẽ de l' action. e 
— Felice dans — Mon avis eſt done 
dc votre bir. Alors le Conful 
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( 50 4 
Lettre du Miniſtre Fauchet, fan 
anrarzrran le 16 Thernidlor an 2d de is 


; - Republique Francaiſe une et indivifible, © 
7h. Fauchet Miaitre Pliaigotendiare ac 1a Republique Francaiſe pres des Etats-Unis, 3 


_— —— 


ſe concertera. aves. 
d office votre demande rr 


*avocat — — A * üg ; 


JH 
4 ry 4 48 
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| No.: XXXIV. | a 70 * 155 1 Si 
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* Citoyen Miniftze, 
UNE abſence de quelques jours m'a empiche de 


Prrraparyenres 6. 
<2 
enen 16 Thermidor. ” . 


Lewis ſera mon avocat. Vous auriez du m'indiquer cette marche des Fepoque oo Zinn 


i, n . n'ehe paoteb auth bang ras comprantts Be. 


Salut - 
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r 1 N. 
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